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5 6

| Les contrastes | for­­
maient aux yeux | de Bal
zac | l1'une des réalités
essentielles de la vie,
et 1'un des moyens artis
tiques le plus fertileem
effets...

BERTAULT (Philippe) ,
Balzac, Paris, Hatier,
1962, p. 195.
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INTRODUCTIOYN

L'objet de la présente  étude
va être la technique du contraste chez Balzac d'?aprês les
Scênes de la vie de campagne, Cette idée de contrasteest
née de la lecture approfondie des oeuvres de Balzac et
s!'est imposée si fortement à notre esprit qu'elle nous àa
obligée à changer le plan initial de ce travail.

En effet, le sujet que l'on se
proposait de traiter se rapportait à la description. Mais
en rédigeant l1'une des divisions du plan intitulée "la
description par contraste", l!idéec d'un schéma binaire
dans la structure des romans en question a fait irruption

avec une telle force au cours du développment que notre
directeur de travail a attiré notre attention à ce sujet.
Il avait donc l'impression que Ll'on dépassait un peu
les limites que le thême "description" impliquait. En vue
de cela, il fallait peut­être songer à élargir ou à modi­
fier le sujet de cette étude., C!est ainsi que nos recher
ches ont abouti au titre définitif de technique du con ­—
traste, dont on va essayer d'analyser quelques aspects.

Bien que tirée d'un livre d!'i­
nitiation littéraire, la remarque de Philippe Bertault à
propos des contrastes chez Balzac, * selon laquelle ceux ­
ci forment une des realités essentielles de la vie et un

procédé de création littéraire, nous a confirmé que

1'on travaillait dans une bonne direction,

Le contraste, donc, est un pro
cédé romanesque important chez Balzac, à tel point que

1) BERTAULT (Philippe), Balzac, Paris, Hatier, 1962,p.
195.

|
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l'on peut parler d'une véritable technique. Ce  procédé
nous permet de comprendre ce que l'on croit être un des
schémas fondamentaux de la pensée de Balzac ainsi que de
tenter une approche des messages des oeuvres qu'on va étu
dier. On essaiera aussi d'aborder l!étude des personna ­
ges ou de l!intrigue, envisagés également du point de vue
du contraste.

Etant donné l'ampleur de La
Comédie Humaine, il est impossible de songer à entrepren­
dre une étude détaillée d'un procédê que Balzac a recher­
ché avec tant d'!insistance. Cl!est pourgquoi,sans mention­
ner notre goit personnel qui est intervenu dans ce choix,
on s!est limité aux quatre oeuvres groupées par Balzac
sous le titre de Scênes de la vie de campagne, Oeuvres
qui constituent un corpus restreint plus facile à manier,
et ou apparait de façon systématique le procédé du con ­—
traste.

IL reste maintenant à définir

la méthode de notre recherche, Tout d'abord constatons le

manque de bibliographie sur la technique du contraste — à
notre connaissance du moins, Par ailleurs, on pourra cons
tater que la bibliographie présentée est peu citée dans
le corps du travail:; ceci est dôá au fait de ne pas .avoir
les livres à notre disposition, bien qu'on les ait consul
tés en France.

L'ordre du plan adopté est 1e
suivant:

Chapitre I z;Le plan des Ouvrages:

Chapitre II ;Les scênes;

Chapitre ITLI:Le décor;
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Chapitre IV : La nature;

Chapitre V Les personnages.

Dans le premier chapitre, on
tâchera de mettre en évidence la présence obsédante du
contraste et des tableaux aideront à mieux préciser notre
idée. De la liste des oppositions présentées, on choisi­
ra celles qui, à notre avis, paraissent être les plus
marquantes et les plus significatives, Ce choix justifie
ra la division en chapitres adoptée.

Quant à la méthode suivie, On
se propose de citer plusieurs exemples ou la technique du
contraste apparait avec le plus de netteté. Ainsi, grâãce
à une opposition constante dans les citations — sorte de
Balzac par lui­même —,on tachera de mettre en évidence un
procédé pour lequel le romancier s'est tant préoccupé et
qui fait une grande partie de son originalité.

Les exemples nous ayant fourni

un moyen d!illustrer notre these, on tentera alors comme
on l'a remaraqué plus haut, une approche soit des personna
ges, soit de l!'intrigue, soit du messages des oeuvres étu
diées.

0 00000o
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CHAPITRE T

LE PLAN DES OUVRAGES

Si l'on s!'attache à examiner
. e . . , .

avec soin quels sont les principes qui rêgissent la

structure des romans Dbalzaciens, on s!'aperçoit bientot
que l'un des procédés dont se servit Balzac et qu'il re
prit constamment, est le contraste.

Dans le cas de Scênes de la

vie de campagne, oeuvres qu'on s!est proposé d'!'étudier,on
va tâcher de mettre au jour ce sott des oppositions chez
Balzac: d'une part, on va faire un résumé succinct de cha
cun des romans en ne perdant jamais de vue le problême
du contraste; d'autre part, on va dresser un tableau
schématique, roman aprês roman, de toutes les oppositions
citées au cours de ces résumés.

La plus grande partie du  NMé­
decin de campagme nous offre l!'alternance de scênes d'in­
térieur et de scênes au grand air, et des récits à propos
du développement du village entre Bénassis et Genestasfor
ment un heureux contraste avec les promenades au cours des
quelles le médecin visite ses clients et ses amis, Au

cours d'une promenade, Bénassis a l'ocasion de montrer
à son hôte les différences de moeurs de deux popula
tions vivant , l!'une dans la vallée, l'autre dans 1a
montagne,
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La derniêre partie est consa­
crée à l1'homme de la confession­confession qui a lieu au
coin du feu­et éclaire d'un jour nouveau l'homme du villa
ge. L'honme de la confession révêle avoir été un homme À
passions, puis un homme dont la conscience morale s'est
subitement manifestée à la suite d'événements graves. Ces
événements l'ont changé complêtement et l'ont conduit à

bh)

une complete indifférence envers tout ce qui est extérieur
C'est ce qui explique le contraste des deux chambres que
décrit Balzac lorsque Bénassis est le médecin du village.

Enfin la nature offre un der­

nier exemple de contraste soit que Genestas la parcourt
avant ou aprês la mort de Bénassis.

Matérislisant la structure de

ce roman, envisagé du point de vue du contraste, on aurait

TABLEAU I : Le Médecin de campagne:
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la vallée,

intervenus

I ­ La nature et 1'état

d'âme de Genestas

avant la mort de

Bénassis

Le village avant Bé­
nassis

La mentalité des ha­ [3
bitants avant Bénas­

sis

Les maisons avant Bé
nassis

Le conditions de vie

avant Bénassis

La vie de la Fosseu­

se avant Bénassis

Bénassis, l'homme de
la confession

Bénassis à Paris:

d1'homme des passions
La chambre d'hôte

"La mort dans la
vallée"

L
IT

IT
IT

O

Scênes d!intérieur

Des récits et des con €>
fidences

7

La nature et L'état d'!'âme
de Genestas apres:la mort
de Bénassis

Le village aprês Bénassis

La mentalité des habitants
% ,S +

aprés Beénassis

Les maisons aprês Bénas­
sis

Les conditions de vie

aprês Bénassis
La vie de la Fosseuse

LS , .

aprés Bênassis

Bénassis, l'homme du
village
Bénassis à Paris: l'homme

de conscience

La chambre de Bénassis

“La mort dans la montagne".

Scênes au grand air

Des promenades

L'opposition entre Paris et la

4 5 6 7 unesp”. 12 13 14 15 16

vallée de l1'Indre revient par cing fois dans Le Lys dans
la derniêre fois coincidant avec la mort de

1'héroline. Cette vallée, dont ja
leitmotiv, permet de mieux faire

présence revient comme un
ressortir les changements

dans la nature ou dans les âmes. Elle permet é­
galement 1'opposition avec un autre paysage: les landes.
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Pour faire ressortir le person
nage de la comtesse et donner plus d'âpreté à sa lutte in­
térieure, Balzac lui oprpose le personnage de la marquise,
contraste encore renforcé par une opposition de pays: la
Française s'oppose à l'Anglaise.

Par ailleurs un personnage, la
comtesse, va avoir à lutter contre lui­même ou les membres
de sa famille: Blanche, la mêre et l'épouse fidêle et ver­
tueuse va s'affronter sans cesse à Henriette, l'amie à
1'âme tendre et amoureuse de Félix. Cette lutte épuisante
sera résolue par la mort de la comtesse. Un double portrait
au début et à la fin du roman traduit de façon concrête
cette opposition dans le personnage. Enfin une opposition
à un deuxiême niveau partage en deux la vie de la comtesse
au cours de laquelle quelques scênes gaies se détachent
avex force de la grisaílle quotidienne, et ou la joie de
la comtesse s'oppose à son angoisse lorsqu'il s'agit de
son mari, de ses enfants et de Félix.

En essagantde dresséer un.
schéma des oppositiens qui se­trouvent daâns ce reman, cn
aurait:

TABLEAU II: Le Lys dans la vallde:
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I — Paris E——— La vallée de 1' Indre

II ­ La vallée: Ex— La vallée:
Quand Félix part & quand Félix vient
Quand Félix est > qQuand Félix est fidêle
parjure
Quand la comtesse <€— Quand la comtesse est en
est morte vie

La lande EC—— La vallée

La marquise A—— La comtesse

Une moitié d'un <— L'autre moitié du per ­
personnage sonnage
Blanche dmm——> Henriette

Portrait d'Henriette&­ Portrait d'Henriette à sa
dans son castel mort

Scênes de gri ­ > Sênes plus gaies de la
saille de la vie vie de la comtesse

de la comtesse

Angoisse de la €— Joie de la comtesse à pro
comtesse à propos pos de ses enfants, de
de ses enfants, de Félix.
Félix

Des le début du Curé du villa­

£e, tout est sous le signe du contraste. Confinée dans
une noire maison et élevée par des parents simples, Véro
nique va être d'autant plus frappée par la lecture d'un
livre touchant au problême de l'amour. Ses aspirations
secrêtes à touver un amant semblable au héros du roman

qu'elle a lu sont d'autant plus fortes que le cadre ou
elle vit est en opposition complête avec ses rêves. Son
visage ­ trouvaille géniale de Balzac ­ va refléter, à
travers les différentes étapes de sa vie cette double per
sonnalité: tantôt on est en présence de la fille du ferrai
leur qui a des bras charnus et une main rouge et potelég­
ét son visage est celui marqué par la petite vérole —tan­
tôt, on est en présence de la jeune fille à l1'âAme ardente et
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passionnée ­ et son visage est celui de la petite Vierge:
un visage transfiguré,

Cette opposition dans son ca ­—

ractére va donner lieu À une suite fatale d'événements con
traires: elle est la femme d'un homme riche et vulgaire ,
elle a pour amant un jeune homme pauvre et digne d'elle ,
moralement parlant. Son amant, Jean­François Tascheron ,
ouvrier modéle jusqu'à sa rencontre avec Véronique, de ­
vicnt un voleur et un meurtrier pour l'amour d'elle, Et il
meurt alors que son enfant naít. Quant à 1'Tle de rêve oh
Véronique se plaisait à laisser vagabonder son imagination
elle s'est transformée en lieu sordide: elle est le dépo­
sitaire du secret du mewtre et de l'or volé.

La derniêre 6tape de la vie de
Véronique réside dans le changement de décor: aprês l'at­
mosphêre confinée de la maison de sês parents et de celle
de son mari, sa vie va se dérouler dans un contact cons ­

tant avec la nature sur laquelle Véronique va laisser son
empreinte visible: on a alors deux types de paysages
différents, l'un avant et l'autre aprês la venue de Véro­
nique à Montégnac.

La terre de Montégnac est éga­
lement sujette aux lois du contraste.La présence de
l'abpé Eonnet dans ce village marque le passage d'une
étape à une autre, que ce soit à propos du village ou des
personnages.

Des contrastes naít l'attirance:
les deux abbés, opposés à tout point de vue, ne peuvent se
passer l'un de l'autre,

Le tableau ci­aprês soulignera
davantage cette toile d' oppositions:
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TABLEAU III : Le Curé du village:

I ­ Les étapes de la vie d'un personnage

Décor ob vit Véror €&— Ses aspirations de jeune
nique à Limoges fille

Le visage de Véro­ &Le visage de Véronique
nique marqué par la transfiguré
petite vérole
Le mari riche &— > L'amant pauvre
Tascheron, voleur
et maeurtrier €—Tascheron, 1! ouvrier modêle
L'amant qui meurt &€&—>L'enfant qui nait
Tle dépositaire de €&— Ile ob habite 1e rêve de
l'or volé Véronique
Vie de Véronique à <—S Vie de Váronique à Montégnac
Limoges
Le paysage de Mon­ &—» Le paysage de Montégnac
tégnac avant Véro­ aprês Véronique
nique

La personnalité d'un versonnage

Le village de Mon­ é— Le village de Montégnac
tégnac avant 1'abbé aprês l1'abbé Bonnet
Bonnet

La mentalité des ha­€ La mentalité des habitants
bitants avant 1'abbé aprés l!'abbé Bonnet
Bonnet

Farrabesche avant  <—Farrabesche aprês l'abbé
l'abbé Bonnet Bonnet

Tascheron avant sa €—>Tascheron aprês sa conversa
conversion avec tion avec l'abbé Bonnet

l'abbé Bonnet

Véronique avant E—Véronique aprês 1'abbé
1'abbé Bonnet Bonnet

III ­ L'abbé de Grancour $&=3L'abbé Dutheil
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Le roman desPaysans aboutit aux
mêmes conclusions à propos du contraste. Un groupe de per
sonnages, constitué en fait de deux blocs, a décidé d'éli
miner un personnage. Les paysans et les bourgeois sont dé
cidés à chasser de la région le général Monteornet afin
de s'approprier ses terres. L'individualisation propre à
Balzac ne fait que renforcer cette impression de lutte de
classes,

Le comportement du général est
radicalement opposé à celui de feu mademoiselle Laguerre
(qui d'ailleurs ne recherchait que sa tranquillité) et de
1à découle la lutte. D'ailleurs son caractêre emporté est
bien en contraste avec la splendide description du lieu
ol il vit. C'est ce qui explique déjà le contraste précé­
dent, renforcé par une opposition de personne à personne,
Sibilet, Brunet et i'abbé Taupin s! opposent respectiva —
ment à Michaud, Plissoud et l'abbé Brossette.

Enfin à des épisodes voluptueu
sement heureux s' opposcent systématiquement des épisodes
inquiétants et même tragiques: à chaque fois que la natu­
re est présentée comme un lieu idyllique ol se cache le
bonheur se produisent soit des discussions dans le cabaret

du Grand­I­Vert, soit une scêne de viol dans les bois,
soit la mort du lévrier ou le meurtre de Michaud.

On rendra compte de toutes ces
oppositions en les transposant dans le schéma suivant:

TABLEAU IV : Les Paysans:
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I ­ Un groupe de per­ é Un personnage
sonnages

Les paysans Le grand propriétaire
Les bourgeois

Tonsard
Fourchon

Vaudoyer ÍCourtecuisse
Bonnébault /

' €&—> NMonteornet
Soudry |
RigouGaubertin j
Une personne &— Une personne

Feu mademoiselle d——> Le gênêral Montcornet
Laguerre
Sibilet &—— Michaud
Brunet &e——> Frlissoud
L'abbê Taupin &— > L'abpê Brossette

Le góénéral €<— Les Aigues

Episodes heureux &—> Episodes inquétants ou
tragiques

Scênes de bonheur Scênces dramatiques
calme
Harmonie de l1'Homme €—> Scênes de cabaret
et de la nature
Harmonie de 1'Homme €­—> Scêne de viol dans les bois
et de la nature

, |

Harmonie de 1'Homnme €—> Le lêvrierégorgé
et de la nature
Noces de la Godain &> Meurtrede Michaud.

L'optique adoptée pour la pré­
sentation du présent chapitre a eu pour but d'attirer
l' attention sur 1' importance du contraste dans les romans
des Scênes de la vie de campamme. Les tableaux, surtout,
sont, à notre avis, d'une valeur capitale, En effet, ils
permettent de jeter bien des lumiêres sur le génie créa­
teur de Balzac. Tout d'abord, ils font ressortir qu'il
s'agit d'une technique chêre à Balzac. Puis ils mettent en
évidence que ce procédé est le soutien de l'!intrigue. En­
fin ils se trouvent être le véhicule des ldées de Balzac
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et mettent en relief le message des oeuvres étudiées, On
va tenter de justifier ce point de vue dans les chapitres.
suivants, à partir d'exemples qui nous ont paru les plus
importants.
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CHAPITRE IT

Genevieve DELATTRE, dans son
; l

; ;livre sur Balzac,” nous offre en appendice un index pré ­
cieux à propos des grands auteurs littéraires cités par
Balzac suivis de leur fréquence. On n'est pas surprisdy
voir figurer en bonne place les auteurs de théâtre du

XVITême siêcle et d!y voir régner la supériorité de Mo ­
liêre du point de vue des occeurrences,. Cette préoccupa ­
tion constante de Balzac de concevoir son oeuvre comme un

théâitre 1!'améêne, inévitablement, à construire des scênes
chargées d'une grande intensité dram atique.

L'étude présente se référant à
la technique du contraste, on se limitera aux scenes qui
ont recours à ce procédé,

Dans l!édition du Nédecin de

Campagne dont on se sert pour la présente étude, on trou­
ve une autre division qui renforce le penchant de Balzac
pour les antithêses:

— La mort dans la vallée, la mort dans
la montagne —

devait être le sujet traité au chapitre XIV, actuellement

1) DELATTRE (Genevieve), Les opinions littéraires de
Balzac, Paris, P.U.F., 1961, p. 1404­406.
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placé au début du chapitre IL:

— À travers chnamvos.

L'en­tête a disparu avec le remaniement du livre, mais
l1'!iíidée initiale subsiste: la premitre visite du jour de
Bénassis, accompagné de Genestas, va être réservée à deux
morts. Ceschéma binaire va être systématiquement renforcé
tout au long le l'exposition de Bénassis: ils vont visi ­
ter deux morts, ils entreront dans deux maisons, ils ver­

ront deux tableaux, ils observeront deux populations, cel
le des montagnards et celle des habitants de la plaine,

Dans ce développement construit sur une antithêse systéma
tique, la répétition du nombre deux va mettre davantage
en évidence 1'opposition à laquelle veut arriver Bénassis,
à savoir

.. .conbien les montagnards diffêrent des
habitants de la plaine dans 1'expression

;
2

de leurs sentiments,

Cos deux scenes de deuil, oppo
sées dans leur manifestation et dans les principes sur
lesquels elles reposent, servent à concrétiser les idées
du docveur Bénassis à propos de la mort et de l'apparat
dont cette cérémonie doit être entourée; par aileurs on
retrouve une autre idée chêre à Balzac à propos de la

théorie du milieu selon laquelle

La pureté de l!air entre pour beaucoup
dans l!innocence des moeurs.

et soulignée par le balancement de la phrase: en haut, en

2) M.C., pe 74,
3) Idem, p. 79.
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... en haut la force, en bas l'adresse ;
en haut des sentiments largos, en bas
une perpétuelle entente des intérêts de

4la vie matéricelle.

Aprês avoir préparé l!'esprit&
Genestas aux scenes dont il va être témoin, Bénassis em­
mene ce dernier dans une premiere puis dans une deuxieme
habitation. Les idées exprimées par le héros séparent les
deux scênes et sont encadrées par elles; par là,des idées
servent d'une part à résumer et à commenter la premie­
re scêne, d'autre part à présenter et à opposer la scene
suivante. Balzac a recours à plusieurs moyens pour mener
à bien la démonstration de sa these. Il y aura donc un
parti­pris volontaire de contraste: une scene courte, une
scêne longue, deux paysages différents, un contraste dans
l'attitude des personnages que souligne un contraste de
style par le choix du vocabulaire,

Ce qui frappe les deux amis

lorsqu'ils arrivent, c!est le cercueil, comme abandonné à
lui­même. Le minimum de décorum exigê est présent: un

drap noir, quatre cierges, deux chaises pour soutenir le
cercueil et un récipient pour l'eau bênite., Le cercueil
reste lã, comme en exposition sur le seuil de la porte.

En fait le cercueil, est au
centre du tableau, dont Balzac souligne d'un trait ópais
1'encadrement comme pour faire ressortir la présence de
l'objet. La toile de fond est formée par le cadre de 1a
porte dont les montants et l1!imposte voient leurs lignes
doublées par celles d'un jasmin et d'une vigne "déja fouil
léce", Ce cercuceil est done le personnage principal, mais

4) Idem, p. 74.
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son rôle est des plus secondaires: à vrai dire, c!est un
rôle passif, un rôle d!objet qu'on a pris dans les coulis
ses, posé un moment sur le devant de la scêne et qu'on va
enlever a'ici peu sans que personne s'aperçoive de sa dis
parition.

Pour l'heure, entre qui  veut
dans la cour, afin de dire une courte priere, mais cê
ntest qu'un"passant", Nulle mention de parent ou d'ami.
On va venir chercher le mort pour %1'emmener à sa derniê­

re deumeure et il n'y aura que le fils ainé pour l'accom
pagner. Celui­ci, le seul peut­être qui sente un peu plus
profondément la mort de son pêre, a comme honte de pleu ­
rer; il se fait d'ailleurs apostropher brusquement par sa
mere, pour qui l!immobilité de son fils ne sertà rien et
est une perte de temps. Quant à elle, malgré ses yeux qui ­
se mouillent de larmes, la vie continue, Si la voisine

part en oubliant de payer son pot plein de lait, la veu ­
ve, elle, ne l'oublie pas et le lui rappelle au moment de

se séparer. Un fragment de la vie quotidienne va done8 op
poser, à la présence de la mort, et par 1à accentuer le
côtéê épisodique et accidentel de cet événement.

Les procédés narratifs choisis
par Balzac vont également mettre en valeur les idées émi­
ses par Bóénassis: à une description fait suite un dialo­
sue, à un tableau une scene, mais les deux n'ont pratique
ment pas de point commun : le tableau n'évoque que la
présence de la mort d'obt sont exclus los vivants, sauf
quelques fugitifs anonymes en arricre­plan; la scêne est
essentiellement tournée vers les activités des vivants,
malgré le rappel du disparu. Par ailleurs le style volon­
tairement sec dont Balzac fait usage renforce le caractê­
re d'impersonnalité et de superficialité qui entoure 1a
mort de Pelletier, Balzac décrit de l'extérieur le cer ­
cueil, le cadre et le fils du paysan. On ne sait pas exac
tement ce que ce dernier pense on ne peut que le suppo ­
ser d'apres son attitude. Les gestes sont secs, précis,
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presque mécaniques, Les verbes d'!'état se contentent de dé
crire d'une façon neutre les objets présentss

.«.. UN plateaude cuivre ou trempait un
5rameau de buís,

Au dessus du drap noir s!élevaient les
touffes vertes d'un jasmin,

e.. en haut de l1!imposte courait le sar­
ment tortucux d'une vigne. 7

Quant aux verbes d'action, ils ne font qu'évoquer une at­
titude humaine la plus impersonnelle possible, d'ol est
exclue la manifestation des sentiments:

Chaque passant entrait dans la cour, ve­
nait s!'agenouiller devant le corps, di —

sait un Patoer, et jetait quelques gout ­
tes d'eau bónite sur la biere.

Une jeune fille achevait de balayer le
9devant de la maison...

Seul le fils aíné du mort semble être affecté davantage :
il cst immobile, des pleurs roulent de ses yeux., Mais ce

5)
6)
7)
8)
9)

Idem,

Tdem,

p. T4.

ibidem.

Idem, ibidem,

Tdem, ibidem,

Idem, ibidem..

4 5
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sentiment est bientôt de trop chez des gens qui n'en sont

qu' aux idées qui engendrent l'ordre et
le bien — être, 10

Enfin, par l'emploi de l'imparfait descriptif, qui permet
LL la description acmême de noter les faits habitucls,

quiert une valeur de présent cet par 1à se transforme en
tableau. Tableau de nature­morte, c'est bien ce qu'a vou­
lu Balzac,

A la campagne donc, la mort

n'est certe pas gaie, mais elle n'est pas dramatique. El­
le est à peine un acceroc dans la vie, une fatalité à la ­
quelle on doit se soumettre sans trop se poser de ques ­
tions.

TIci la mort est prise comme un accident
A e a

préêvu qui n'arréte pas le cours de la

vie des familles, et le deuil n'y sera
a ; x 12meme point porté.*

L'explication derniere est fournie par Bénassis:

Dans les campagnes le deuil n'existe
pas.+?

Autant la premiere scene de
deuil est d'une simplicité linéaire voulue, autant la

deuxieme scene de deuil fait appel à une puissante cons ­
truction dramatique.

10) Idem, p. 76.
11) CRESSOT (Marcel), Le style et ses techniques,Paris,

P.U.F., 1963, p. 198.
12) Idem, p. T6.,
13) Idem, ibidem.
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Avant d!être en présence du
deuxieme cereucil, des jalons sont posés pour introduire
les deux promeneurs dans l'atmosphere dramatique. Le pre­
mier éléêment qui diffeêre de la scêne de deuil précédente
est le paysage: les deux cavaliers arrivent en haut d'un

plateau sans végétation, dont la cime grise ot inaborda ­
ble forme un contraste avec la partie fertile., De 1à, on
a vue sur les montagnes du Dauphiné, Le spectacle méri­
te le coup d'oeil et attire L'attention de Genestas qui
va être surpris d'entendre dos

cris lamentables 14

dans un tel endroit. Le deuxiême élément est l!habita ­—

tion clle­même dont le caractere prouve l!ancienneté et
dont les abords frappent par un silence inhabituel, Alors

qu'une jeune fille balayait le devant de la demeure de
Pelletier

pour obéir à ce vague besoin de parure
que commandent les céróémonies, et même
la plus triste de toutes”?,

done sans bien savoir pourquoi ou pour continuer une habi
tude quotidienne, les bâátimoents de la ferme dans la monta
gene vont se caractériser par

un ordre parfait

un manque de mouvement
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le silence 16

inhabituels dans une ferme,

Paysage et décor, ou

17«.. tout contribuait à frapper 1'!âme

ayant ainsi préparé l!exposition selon un autre grand
schéma balzacien, la scene en elle­même va pouvoir être
décrite.

Dans cette commune, le deuil se porte re
ligieusement

annonce Bénassis à Genestas et

Il se passe peu de jours sans qu'une veu
ve parle de sa perte, toujours en pleu ­

rant; et, dix ans apréês son malheur, com
me le lendemain, ses sentiments sont éga

18
lement profonds.

Composée également d'une des ­
cription et d'un dialogue — plus exactement d'un monolo —

gue — la scene de deuil qui va suivre, grandiose dans son
évocation, est dominée par un leitmotiv unique. Elle s!ou
vre et se ferme sur lui:

Le maíftre est mort! 19

Cri jeté par les serviteurs de la maison, comme pour rem­

16) Idem, p, 80,
17) Idem, p, 8O
18) Idem, p, 78,
19) Idem, p. 80, 82, 83, 84,

e
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plir les pauses de silence, scander la douleur de la veu­
ve, la reprendre pour l!'amplifier et lui faire un échoqi
va crescendo, A l!intérieur de cette scene même, le si ­
lence subit qui rêgne apreos la décision de la veuve de
couper ses cheveux en signe de fidélitóé au défunt, va of­
frir un contre­point tnhnéitral, lourd d'!intensité dramati­
que, aux cris, aux gômissements des parents et aux lamen­
tations éplorées de la femme.

Détail aprés détail, Balzac re
prend la liste. Le cercuceil est toujours présent, il s'a­
git bien de la mort. Mais il n'envahit pas le milieu du
tableau, sa présence n'est pas toute­puissante en tant me
centre ot convergent les regards, ni ravalé au niveau de
simple objet qui ne se trouve là que dans l'!attente des
fossoyefs. Dans la campagne, le cercueil gênait la vie,
il était même inutile et encombrant; dans la montagne, la
perspective est inversée. La biêre semble gardée, proté ­
géc par le curé et son elergé qui lui donnent ainsi sa vé
ritable dimension religieusc. En plus, Balzac a déplacé
le cercueil dans la composition de son tableau, en lui ac
cordant un rôle plus dynamique et plus dialectiquei il
sbppose , en tant que symbole de la mort, au chef de fa ­—
mille qui, bien que sans vie, représente encore à cet ins
tant le soutien de la maison, l'autorité souveraine de ­
vant laquelle tous s'enclinent respectéusement et

... tout ce qui fait la femme: maítre,é­
Ppoux, pere, ami, compagnon, homme, enfin

20
tout !

Balzac accorde également à ce cercueil un rôle plus drama
tique dans la mesure ou il est prêt à

e... engloutir pour toujours 2­1.

Idem, p. 81,
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le chef de famille. L'affrontement momentané, déchirant
dans sa tragique grandeur, doit se résqudre en dispari ­
tion définitive, sans espoir de retour.

Cette scene atteint en effet à

une tension três grande, car les rôles principaux sont dé
volus aux personnes et aux sentiments, et non plus auxdãdo
ses et 1à est la deuxiême lime de force invisible du ta­
bleau. Le mort, paré de ses meilleurs habits, étendu sur
son lit, entouré d'une double haie de parents et d'amis ,
est encore relié à la vie par un ultime lien et pour la
derniêre fois: sa main, que sa femme tient dans la sienne.
Comme dans la premiere scêne de deuil, des cierges on été
apportés, mais ils ne sont plus solitaires: ils encadrent
le groupe et ajoutent une touche de solennité au moment
et à l'ambiance. Les yeux vont donc se concentrer sur 1a
femme qui va faire l!'éloge du mort en y mêlant son déses­
poir personnel, scêne d'autant plus poignante que ce n'est
qu'un long monologue plaintif auquel personne ne * rait

écho, si ce n'est le cri des serviteurs qui ne fait qu'ac
centuer la tragique réalité: la mort du maitre.

De même que dans la premiere
scene de deuil, Balzac va se servir de certains procédés
narratifs et du langage afin de rendre compte de cette tra
gique réalité,

Comme dans la premiêre descrip
tion,Balzac fait usage,ici aussi, de l1!imparfait, mais la
perspective est différente: il n'emploie que des verbes
d'état:

les cheveux étaient épars

... qui gardaiít dans sa main la main du
mort.

Celui­ci était étendu.
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De chaque coóté du 1it se tenaient les
enfants...

Hommes et foenmes étaient agenouillés

Des cierges environnaient le 11it

Le curé... et son clergé avaient leur
place au milieu de la chambre, º —

verbes qui accentuent le côté statique du tableau et sur­
tout des personnages: ceux­ci sont immobiles comme des

statues et semnblent pétrifiées par la douleur, La seule
manifestation de vie, rendue d'autant plus déchirante
qutelle est contenue, est traduite par les yeux et par
la bouche: tous ces gens prient, la plupart pleurent. 11

ne s'agit donc pas d'une naturce­morte, mais de l!expres ­
sion de 1! intensité d'un sentiment,

La scêne qui suit, composée sur
tout d'un monologue dramatique, ne fait que reprendre pour
l!'amplifier 1!impression de spectacle tragique qui se aê
gageait du précédent tableau.

Comme le fait remarquer Bénas­
sis à Genestas:

La partie de notre canton située sur

les pics conserve des coutumes emprein ­—

tes d'une couleur antique, et qui rappel
23lent vaguement les scenes de la Bible.

En vérité, l1'oraison funebre que fait la veuve du mort
ressort tant par la construction que par le vocabulaiíre

au style biblique. D'une part, par la réópétition de 1'!i ­—

22) Idem, p, 81 passim.
23) Idem, p. 74.
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dée le parallélisme domne au texte une allure de verset
des Psaumes:

J'ai perdu pour toujours ma chore compa­
O .

7enie / et notre maison a perdu son pré ­
cieux chef / ... nous avons tous perdu

24notre pere |!

... nous ne le verrons plus jamais?/ Ja­
mais, mcs amis! / jamais, mes bons pa ­
rents ! / jamais, mos enfants!

Oui, mes enfants ont perdu leur bon pê ­
re, /nos parents ont perdu leur bon pa ­
rent/, mes amis ont perdu un bon ami/
et, moi, j'ai perdu tout, / comme la mai

25son a perdu son mafítre!

En effet, comme on le sait, le parallélisme est le procé­
aé employé dans la poéósie hébralque, que ce soit dans les
Psaumes ou le Cantique des Cantiques en particulier ou
les Chants bibliques en général.

Les mots placés par Balzac Ans
la bouche de la veuve acceentuent cette impression: snit
par le choix du vocabulaire on lui­même: le chef de famil
le était le

chef, guide, soutien, maítre,pere,agneau,
ange gardien 26

24) Idem, p. 82 . Les barres à l'!intérieur de cette ci
tation et des deux suivantes n'existent pas dans le texte
et ne sont 1à que pour faire ressortir notre point de vue
à propos de l!inspiration biblique du passage.

25) Idem, p, 83 passim,.
26) Idem, p. 82.
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de la maison; soit par la place de ce vocabulaire dans

la phrase dont les mots occeupent les fonctions d'opposi ­—
tion et d'attibut:

toi, notre soutien,
toi, mon bon maitre.

tu étais vraiment notre guide.
i1 était bien notre amour à tous! e!

Enfin Balzac lui­même souligne qu'il s'agit d'un ton de
circonstance: pour répondre à son fils qui l!informe de
l'!arrivée de parents, la veuve lui parle à voix basse

... en quittant le ton solennel et lamen

table dans lequel elle exprimait ses sen
28

timents.,.

Enfin, l'emploi à deux repri ­
ses du passé simple prouve au lecteur l1!infaillibilité du
faitº?; la mort sans retour.

La veuve se jeta sur le corps, 1l!étrai ­
enit, le couvrit de larmes, 1! échauffa

30de baisers,

La rósaction émotionnelle de la veuve est d'autant plus vio
lente qu'une étape de sa vie est révolue à jamais. Quant
à son attitude un peu plus loin:

Pendant le cri, qui devint gónéral, la
veuve prit des cisgseaux pendus à sa cein­

TIJdem, ibidem, passim.

Idem, p. 83,
CRESSOT, op. cit., p. 127.
M.C., p. 82.hj

—
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ture et coupa ses cheveux, qu'elle mit
dans la main de son mari. 31 —

elle n'est qu'un prolongement de ce passé, une décisionam.
fonction de lui, la constatation d'un fait acquis: lamort
de son époux.

Ce procédé do contraste,  re­
cherchê avec fruit par Dalzac, sert donc de support à
un exposé théorique à propos des formes de deuil et de
leur importance. Cette pensée est un leitmotiv obsédan+t
chez 1! écrivain et l1'on peut remarquer son insistance à
vouloir décrire avec force détails la maniêre dont meurent
ses personnages et dont ils sont enterrés: que ce soit le

pêre Goriot qui aprês une épouvantable agonie morale,
meurt presque seul et est enterré comme un chien, que ce
soit madame de Mortsauf ou Véronique Graslin, lucides
jusqu'au bout, qui se confessent et meurent en saintes
avec le soutien du clergé ou que ce soit un simple crétin
du Médecin de camparme pour lequel l1'Eglise entonnent des
chants et envoie ses secours alors que

cette créature... ne la connaissait
32

pas.

CNN
A

Toutes ces solennites dont par
le Balzac et qui président à la disparition d'un vivant,

Cette caoutume qui sertà juger le vivant
t, 33et le mor

— car seule une veuve sans tache peut parler ainsi devant

une assemblée aussi imposante ­­, ces

31) Idem, p, 83­84.
32) Idem, p, 23,
33) Idem, p. 85.
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... coutumes empreintes d'une couleur an
tique, et qui rappellent vaguement les
scênes de la Bible, Pº

sont 1& pour étayer les idées de Bénassis sur les grands,
événements de la vie: l!autorité du pere doit être resti­
tuée, et lL!esprit de famille doit être recréé car ils sont
la garantie de l!'ordre moral. Tl faut également rendre
une certaine grandeur aux cérémonies familiales concer ­
nant les étapes décisives des vies humaines:

... le mariage des époux, la naissance
des enfants, la mort des peres ne  sau­
raient être enviromés de trop d'appa ­—
reil., 32

Enfin il faut renforcer la morale sociale par la religion
car c'est le seul moyen d'en faire une morale agissante:

... sans un Dieu visiblement honoré, 1a
religion n'existe pas, ct partant — les

36
lois humaines n'ont aucune vigueur.

Les cérémonies religieuses
sont donc une partie importante de la vie d'un peuple ns
la mesure ou elles font appel à la concentration du pou ­
voir dans le chef de famille et à la religion — dont Bé ­
nassis a reconm'"la nécessité politique "et"l'!utilité mo­
rale" 31, deux principes sur lesquels repose la base des

a” .sociétés humaines.
000000o

34) Idem, p, T4,
35) Idem, p, TT,
36) Idem, p, T6.
37) Idem, p. 77.
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CHAPITRE III

LE DÉCOR

Le roman se définit principale
ment par une histoire ou des personnages s'affrontent au
cours d'une intrigue par le jeu d!événements ou de pas ­
sions contraires.”* Mais, ces personnages étant des êtres
bien vivants, il est nécessaire de les faire évoluer dans
un cadre, A vrai dire, le cadre est un thême pittoresque,
mais Balzac a su en faire un usage três personnel en lui
accordant une place de choix dans ses romanset en lui ré
servant une fonction dramatique particuliêre. Ce cadre ,
qui pour nous englobe les habitations et leurs abords im­

médiats, on l'appellera décor. L'évocation du décor­par­
tie importante dans les romans de Balzac — est rendue au

moyen d'une description qui va.. servir à intensifier la
présence des personnages, à les délimiter de façon plus
précise et à rendre plus réel le monde ou ils vivent. 2

Connaissant Balzac à la fois

comme un observateur et un voyant passionné, on n'est pas
surpris de le voir s!'attacher à énumérer avec soin les
objets qui peuplent la société qu'il crée. Pour donner à
ses descriptions l'apparence du réel, son épaisseur et sa
complexité, aucun détail n'est jugé trop bas nu trop vul­
gaire, pourvu qu'il soit vrai et significatif. L'art de

1) CORMEAU (Nelly), Physiologie du roman, Paris, Nizet,
290%; p. 53. |

Ah
AVAVAY

3 4 5 6 7 unesp”. 12 13 14 15 16 17 18



. Balzac va résider dans le choix de ces détails et leur
agencement:

La marque distinctive du talent est sans
doute L'invention. Mais, aujourd'hui que
toutes les combinaisons possibles parais
sent épuisées, que toutes les situations
ont été fatiguêes, l'auteur croit ferme­
ment que les détails seuls constituent
désormais le mérite des ouvrages impro ­

3prement appelés Romans.

Par ailleurs, Balzac a le sou­

ci de variler la présentation de son décor en variant la
présentation de s>2g descriptions. L'une de ces présenta­
tions est le contraste, c'est celle dont on s'occeupera
dans le présent chapitrce. Deux cas vont être étudiés:dans
Le Médecin de campagne, la maison de Bénassis va offrir
l!'opposition de deux chambres, l'une étant celle ou il
se tient, l!'autre celle out il reçoit scs hôtes; dans Les
Paysans, un même pavillon va successivement être habité
par deux ménages différents. L'étude du décor nous per ­
met d'aboutir à l'!'éótude des personnagos.

Ainsi, sans cesse préoccupémr
la psychologie des personnages et voulant en saisir les

mouvements les plus secrets, Balzac a recours à un des
procédés narratifs existants: T1la description, procédé au
quel i3l va donner toutes ses lettres de noblesse, d'une

part en l!'enchaínant étroitement au récit, d'autre part
en

en“faisant le support indispensable de l'étude des per ­
sonnages; et la confrontation de deux descriptions va met
tre en relief 1'!importance du contraste auquel Balzac a

3) BALZAC, "Note de la premiere édition" | aux Scênesde la vie privéo |, in:BALZAC, Contes drolatiques précédésde LA COMÉDIE HUMAINE ( Ocuvres eêbauchees, II­ Préfaces) ,
Paris, Gallimard, 1970, (Coll. "Plóiade"), tome XL,p.l65.
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recours pour traiter du décor dans les romans ci=­dessus ma:
tionnés.

Dans la premiere édition, Le
édecin de camparme était diviscé en trente­six chapitres,
ja plupart courts. Balzac en modifia var la suite la dis.

tribution et les réduisit à cingq. Mais les subdivisions
que regroupe l'actuel chapitre IL:

—Le pays et 1'homme­

de la présente édition, permettent de cerner et de compren
àdàre la méthode utilisée par Balzac. La subdivision XIII
était intitulée :;

—Les deux chambres,—

ce qui prouve que, dans l'esprit de Balzac, ces deux cham
bres devaient être intimement liées dans leur présenta ­—
tion dramatique et s!opposer fortement de maniere à ne
laisser subsister aucun doute dans l'esprit du lecteur.
Analysons d'un peu plus prês ce passage,

Les deux chambres sont donc

présentées en opposition, Celle ot va dormir Genestas est

une chambre ot tout était commode, pro ­
4

pre et presaque riche; “—

celle de Bónassis

D
une chambre presque nue,

La description de la premiere n'est pas faite à ce moment­Pp

1à car Balzac se propose de faire 1! énumération des pieces
dum—

4) M.C., p. 69.
5) Idem, ibidem.
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du mobilier lors de l'explication fournie par Bónassis un
peu plus loin. Pour l!heure, ce qui compte, c'est la des­
cription de la chambre de Bénassis sur laquelle Balzac va
insister: il va la dóécomposer dans tous ses éléments,nous
faire prendre possession de cette chambre d'un coup d'oeil
circulaire, à la fois rapide et complet cet par là en déga
ger une impression. On a déija une bonne connaissance de
l'extérieur et de l1!intérieur de la maison de Bénassis

ainsi que de Bénassis lui­même, Balzac va s!attarder à
nous dépeindre, dans tous ses détails, la chambre ot le
médecin se tiênt, afin d'en dégager une atmosphêre et de
préciser­au moyen d'une description que renforce le con ­
traste proposé par la chambre d'amis—­un trait de caractêe
re important du héros.

Rien au mur, à part un vieux
miroir qui est nécessaire pour se faire la barbe et que,
de ce fait, Bénassis a été obligé d'accrocher — par un
bout de corde d'ailleurs. Le sol, bien que propre, attes
te un état vótuste et se présente comme froid et nu.

Le carreau... se trouvait en plusieurs
. rá rá rá 6

endroits usê, casse, creuse.

Dans la cheminée ne brãle aucun feu, sur la pierre du dam
branle il n'y a aucune décoration. Les rideaux, aussi
bien ceux du lit que ceux des fenêtres, sont d'une étoffe
simple et grossiêre: le calicot, cet d'une couleur sans
vie: gris., Le mobilier complête cette impression de nudi
té, soulignée du point de vue stylistique, d'une part par
une énumération rapide des objets indispensables:

Trois chaises, deux fauteuils de paille,
une commode en noyer... une cuvette et

6) Idem, p. 70.
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7un pot à eau fort antique. ,

d'autre part par une absence de qualification: aucunA jec
tif ne vient en nuancer l'expression seche et brutale.
Quant à la table de nuit, elle produit

... UN bruit de castagnettes”
?

bruit insolite dans ce décor silencieux. La seule comparai
son utilisée par Balzac dans cette description est en re­
lation avec le 1it, mais cette comparaison ne fait que
renforcer l'impression de dépouillement et de nudité:

Le lit... ressemblait à un lit 'hôpitals

Enfin, dans un cabinet attenant à la chambre, des livres
et des planches également poudreux attestent l'ancienne
vie d'étudiant du médecin, vie passée, alors que des bou­
teilles étiquetées prouvent l'activité présente de Bénas­
sis: un médecin a constamment besoin d'une pharmacie.

Une série d'adjectifs et de
verbes, choisis avec soin par Balzac, achêve de peindre
ce décor ou tout traduit une harmonie, mais une harmonie
de dénuement:; le papier des murs est

Vieux..., jaunôtre..., décoloré par pla­
ces, *º

le tapis est

méchant..., étroit

7) Idem, ibidem.
8) Idem, p, TO,
9) Idem, p. 70.
10) Idem, p. 69.
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| montre | 1a corde 11

Les verbes laissent voir la négligence du médecin envers
les choses: les objets traíinent, errent ou sont épars:

«.. toutes les choses nécessaires pour
faire la barbe trainaient sur la pierre
peinte du chambrantle. *º

... la table ronde sur laquelle erraient
s , . .quelques papiers, un êcritoire et des

plumes.*?

Quelques livres poudreux gisaient épars
14sur des planchnes poudreuses.

Enfin un commentaire de Balzac

vient renforcer lL!impression ressentie par le lecteur et

le confirme dans son opinion

... tout, dans ce tableau simple, auquel
1' extrême profeté maintenue par Jacquot­
te imprimait une sorte de correction,don
nait l1'!idée d'une vie quasi monacale, in
différente aux choses et pleine de sen ­—
timents.*+?

La description de cette chambre,
êmouvante à force de simplicité et de dénuement, met en
relief l!insouciance de Bóénassis envers les choses et son

indifférence à tout ce qui est extérieur.

11) Idem, p. TO.
12) Idem, ibidem,
13) Idem, ibidem,
14) Idem, ividem,

Tdem, ibidem,

cm 1 2 3 4 5D
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Aprês ce coup d'oeil minutieux
de Genestas — investigateur car il veut percer le caracte
re du médecin —, qui est une invite à rendre compte du
pourquoi de cette différence, Bénassis va s!exécuter de
bonne grâce en lui dévoilant sa maniere de penser. Il en
donne des raisons à la fois pratiques, en relation avec
la vie qu'il mêne et les gens qu'il côtoie, et personnel­
les, en relation avec son caractere. La chambre

.«.. commode, propre et presque riche 16

doit répondre aux lois de l'hospitalité: les hôtes de Bé­
nassis doivent avoir la sensation d'!être comme chez eux.

Il faut donc créer une ambiance qui satisfasse leur désir
d' être entourés, choyés. Suit done une énumération rapide
des objets se trouvant dans cette chambre. Mais de par le
choix et l1!aceumulation des substantifs:

... les draperies, la pendule, les flam­
beaux et la veilleuse,

... la bougie... les soins de Jacquotte,

qui... a sans doute apporté des pantou ­
17

fles neuves, du lait et sa bassinoire,

le choix des adjectifs sélectionnés par Balzac:

«.. les beaux meubles, le chaud tapis, º

e... le moelleux fauteuil,*?

p, 69.

pp. Tl, passim,
ibidem,
ibidem,
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;
20

... de bons rasoirs, du savon excellent,

sans oublier le feu qu'a fait Jacquotte et un tire­botte

que Genestas, en tant que soldat, sait apprécier à sa jus
te valeur, on voit le soin qu'a Bénassis pour traiter au
mieux ses hôtes et leur rendre

e... le chez soi chose si douce,º?*

Si la chambre de Bénassis est

... une chambre nue, º

cela s!'explique par trois raisons. D'abord les paysans 73

entrent à tout moment pour lui parler et il s'est fait un
principe de leur appartenir

23.. .corps, âme et chambre.

Ensuíte l'activité du médecin se déroule, non au logis,
mais dans les champs — ce que va confirmer le deuxieme cha
pitre

—À travers champs, —

et fait qu'il est un homme d'action et de mouvement et

non um homme de science, assis à sa table de travail. Sa
chambre ne lui sert done qu'à accomplir un acte indispen­
sable à tout être humain: dormir. Enfin, Bénassis montre
lui­même que toutes ces explications ne suffisent à justi
fier entiêrement ce dénuement. La raison la plus importan

20) Idem, ibidem,
21) Idem, ibidem.
22) Idem, p, 69,
23) Idem, p. Tl.
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te est liée à son propre caracteére et correspond à une at
titude essentielle envers la vie:

e... VOUS ne savez pas combien tout ici ­
bas m'est indifférent! 24

Ainsi, la description de la

chambre de Bénassis, offerte en contraste avec celle de
la chambre d'amis, cermme de plus en plus le caractere du
médecin, l'approfondit, en dévoile les cOtés encore  se­
crets. Cette insouciance que Genestas avait noté avec dé­
plaisir en arrivant, comme traduisant un trait négatif du
personnage, et qui revient comme un leitmotiv tout au long
du livre, est expliíquée à ce moment — 1à par les disposi­
tions intimes de Bénassis. La raison derniere de cette

insouciance en sera domée un peu plus loin, lors de la
confession: sa vie passée n'a été qu'un échec, sa vie
présente n'est qu'un dévouement constant en attendant la
mort. Aussi est­il indifférent à tout ce qui est exté ­
rieur. Le portail mal entretenu, la porte entre­baillée 9

A ; À.la chambre dans son extrême dênuement, tout contribue­sou
ligner 1!indifférence de Bénassis: indifférence à ce qui
est extérieur, indifférence au jugement des hommes. Par
là, Balzac nous montre que les choses s! impregnent d'un
mode de vie et dégagent une atmosphere qui reflete le ca­
ractere des oceupants.

Un autre cas d'opposition de dé
cors est offert par le pavillon des Paysans, situé à =
porte d'Avonne. Ou plus exactement il s'agit d'un même pa
villon, habité successivement par Courtecuisse, puís par
Michaud, et qui va être l'objet de deux descriptions dif­
férentes à deux moments différents. Ceci va permelire ,

24) Idem, ibidoem.
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selon un systême de correspondances cher à Balzac, de dé­
duire le caractere du personnage et d'en camper un por ­
trait conforme à ce que iaissent présager les apparences.

Le général, qui a l'intention
de protéger ses propriétés contre les dégâãts commis par
les paysans, revient un jour par la porte d'Avonne dans
l'intention de discuter avec son unique garde et d'en son
der les dispositions. Cette partie du parc ou réside Cour
tecuisse est un chef­d!'oeuvre d'art, la nature ayant été

&

façomnée avec gout par l'une des maitresses d'Henri IV qi
a voulu faire de cet endroit un rendez­vous de chasse, En
tre deux grilles splendides s!'éleve un pavillon en bri ­
ques, tout en pierre taillée, Pour Wmieux en souligner la
beauté et la majesté, Balzac en fait un petit historique
qui lui rend pour un instant toute sa valeur. Cependant

une partie de ce passé est définitivement révolue: le che
nil, la fauconnerie, la faissanderie et les logements des

piqueurs tombent en ruine. Par un contraste voulu, Balzac
va alors immortaliser un instant de ce passé: une chasse
royale qui est partie de ce pavillon en 1595, Par des ré
férences à la peinture italienne, flamande et hollandai ­
se, il fixe, comme le peintre sur sa toile, l'!éclat du
fugitif et la beauté éphémbtre d'un luxe passager. On dis­
tingue sur cette toile;:

... ces beaux chevaux affectionnés par
Paul Véronese ct par Rubens;

... les chevaux à grosse croupe bleuátre
et blanche et satinée qui n'existent que

dans 1'!oeuvre prodigieuse de Wouwermanns

... COS valets en grande livrée... ces
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pDiqueurs... qui meublent les Vandermeu ­
len. 26

Hommes et animaux, anonymes d'une époque ancienne, sont
done renvoyés à des modeles inoubliables et leurs traits
sont figés pour toujours. Enfin, pour laisser toujours
présent à la mÉmoire des hommes, ce passé magnifique, un
obélisque commémore le séjour d'Henri IV et de cette chas
Se avec la comtesse de Moret: on peut y lire la date et

y voir figurer les armes de Navarre et celles de la com ­
tesse,

Aussi comprend­m le choc vio —
lent que reçoit le général quand il aperçoit le pavillon.
On s'attend à trouver ce pavillon dans un état dignme de
ses antécédents. Non seulement il n'en est rien, mais en
core on a l!impression d'un sacrilege commis à son égard.
Pour mieux rendre 1!indifférence aux beautés du pavillon

et le peu de respect des habitants envers ce lieu, le pa­
villon est personnifié ct semble se plaindre de cet aban­
don. Les croisées semblent

rá £

«.. cCborgnêes,

les pierres rongées par le temps paraissent

... crier à la profanation par mille bou
ches ouvertes, 2

Les plantes sont celles qui poussent d'elles­mêmes; des
giroflées, des lierres, ct par 1à accentuent cette incu­
rie, car elles se glissent entre les balustres ct dans
tous les trous.

26) Idem, p. 179.
27) Idem, ibidem, passim.
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Tl n'est pas besoin de péné ­
trer à l1'intérieur de ce pavillon pour vérifier qu'il est
conforme à son extérieur., Un coup d'oeil rapide et in ­—
quisiteur jeté au travers des fenêtres laisse voir avec
horreur que la profanation est complete: du foin au pre ­
mier étage, des outils, des fagots et même une vache au
rez­de­chaussée ont pris possession du pavillon et for ­
ment un contraste ironique et brutal avec le plafond —la

seule chose qui ait échappé au sacrilege à cause de sa si
tuation — ou sont peintes les armoiries des possesseurs
des Aigues.

Enfin les abords du pavillon
participent à ce grossier laisser­aller: des cochons sat
enfermés dans

... de noirs et sales palis,

des poules et des canards sont enserrés

«.. dons de petits carrés dont le fumier
28

s!'enlevait tous les six mois.

La nature est abandonmnée à elle­même, ce qui permet aux
ronces de manifester leur présence obstinée et impertinen
te. Une phrase résume cette effmayante situation:

29«..Tout accusait cette ignoble incurie.

Quelque temps plus tard, la
comtesse prend cette même porte d!Avonne pour but de sa
promenade avec Blondet. Le pavillon a tellement changé
qu'il n'est plus reconnaissable:

28) Idem, ibidem, passim.
29) Idem, ibidem.
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Quelqu'un qui se serait rappelé le pavil
lon comme il est décrit plus haut, l'au­
rait eru rebâti.?º

Les briques remplacées, l'ardoise nettoyée ont permis de
dégager l!'architecture du pavillon. Les couleurs repa ­
raissent: les balustres blancs ressortent sur le Ffond

pieuâtre de l'ardoise. L'apparence du pavillon est digne
de ce qu'il était jadis :

«.. toute la pierre travaillée ayant été
restaurée, l!extérieur de ce monument
avait repris son ancien lustre, ?*

Les abords du pavillon ont été désobstrués et sablés, la
basse+cour a repris sa place dans la Faisanderie et sa

vue ena été dérobée par des massifs aux yeux du prome ­
neur. Aussi n'en perçoit­on que le côté idyllique:

... ces murmures, ces roucoulements, ces
battements d'ailes

qui sont

... l1'un des plus délicieux accompagne­
ments de la continuelle mélodie que chan
te la Nature

se mêlent

... au continuel bruissement particulier
32aux forêts.

Idem, p. 209,
Tãem, ibidem,
Tdem, ibidem, passin.
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La nature est done en harmonie avec le pavíllon: . les

bruits ne sont que mélodie, les fleurs, les bois et le
foin coupé chargent l1'air de parfums que l'on hume avec
plaisir,

L'!intérieur du pavillon a subi
la même transformation et cn complete heurcusement le clan
gement:

L'!intéóricur du pavillon restauré se trou
vait en harmonie avec son splendide extóé

33ricur,

On peut cette fois pónétroer dans le pavillon et laisser
errer son regard sur un mobilier de choix que la comtesse

e... eut soin de mettre en harmonie...
:

SS.avec los décors ancicens. 33 bis

Même si lo promier étage róévele une existence bourgeoise
par le choix des papiers et du mobilier, il prouve en mê­
me temps la vigilance d'une main de femme qui veut faire
de son intérieur un nid accucillant.,

Cette fois­ci, les visiteurs
n'ont pas peur d'entrer pour admirer toutes ces merveil ­
les. La nature et le pavillon sont fondus dans une douce
harmoniec:;

L'entourage du pavillon en accord avec
son extérieur, offrait je ne sais quoi
de noble, de digne ct d'aimable; de mê­
me que le bonheur et les soins d'une jeu
ne femme donnaient à l!intérieur une phy
sionomic bien différente de celle que 1a

ra

33) Idem, p. 214.
33 bis) Idem, ibidem,
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brutale insouciance de Courtecuisse y im
34primait naguere,

Cette opposition de décors une
fois construiíte,il ne reste plus qu'à faire apparaíitreles
personnages. Ceux­ci vont trahir leur présence de maniêre
également opposée: des guenilles manifestent l'existence
des Courtecuisse, alors que madame Michaud, occupée à tri
coter une layette,

| ajoute | au paysage un intérêt humain
qui le | complete. | 34 bis

Nature, décor et personnage sont heureusement équilibrés,
la nature étant subordonnée au personnage. Pour Balzac ,
ce tableau est le comble de l1!'harmonie, les proportions
sont respectées, et il montre par là que, de même

«.. Poussin, le RaphaÉbl de la France, à
fait du paysage un accessoire dans ses
Bergers d'!'Arcadie 34 ter

et par là a donné le premier rôle à l'!'homme; de même,dans
une description, le rôle principal doit rester en dernie­
re analyse à 1!'ê&tre humain: le personnage est toujours
1! élément essentiel,

Clest pourquoi le décor est
toujours fonction du personnage. Il n'en est bien que 1'!é
manation visible et le traducteur fidêéle. Dans cet exem­­

ple, à vrai dire un peu insolite dans 1'oeuvre de Balzac,
la permanence d'un décor permet de prendre la mesure des
caractêres des personnages. Il y a bien la main de la com
tesse qui, en femme artiste, donne la touche finale à ce
décor, mais madame Michaud, née Olympe Chazet, qui a ap ­

34) Idem, p. 209.
34 bis) Tãem, p. 210.
34 ter) Idem, ibidem,.
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pris "la couture" et "les modes" auprês de la comtesse, a
compris la valeur des choses et le respect qui leur est

du, même si elle laisse son empreinte particuliêere et ex­
prime sa façon de vivre dans ce pavillon.

La premiere vision qu'ona: : du
pavillon est l'expression de la personnalité de Courtecuis
se:

Courtecuisse se plaisait beaucoup à ne
3rien faire;

la deuxieme vision celle du couple Michaud qui

e... Savourait les douceurs de sa lune de

miel, en harmonie avec la Nature, avec.
l'art dont les créations 1! entouraient3º

Ainsi la même habitation, confiée tantôt aux soins du mé­
nage Courtecuisse, tantôt à ceux du ménage Michaud refle­
te fidelement lL'aspect ignoblement négligentdu premier
et l'aspect soigneux et vigilant du deuxieme: la double
description du pavillon nous a préparé à cette opposition
de caractêres,

Si Balzac décrit avec une ex ­

trême minutie les maisons, les intérieurs ou vivent ses
personnages, s!il choisit avec soin les détails les plus
significatifs avec les connaissances d'un antigquaire ou
d'un archéologue, s!il nous livre de véritables documents
sur le mobilier, c'est que, pour lui, "décrire c'est com­
prenare", 3! S'il se penche avec passion sur les choses et

36) Idem, p. 211,
37) BERTAULT (Philinpe), Balzac, Paris, Hatier, 1962,

p. 187.
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s'il leur dome une vie aussi intense, c'est parce­qu'el­
les portent la marque des personnages, même lorsque ceux­
ci sont absents. L'art de la description chez Balzac est

de faire voir la réailité physique par des détails bien
choisis et par 1à d'en proposer une signification morale,
de créer une atmosphere.

Dans l!esprit de Balzac donc ,
1! être humain est si étroitement 1ié à son habitation que

la description de celle­ci fait presentir, par l'!atmosphe
re qui émane des choses, la physionomie physique et mora­
le du personnage. Des concordances s'établissent entre
le personnage et les lieux qu'il habite:; c!est le procé­
dé, typiquement balzacien, du systême des correspondan ­
ces. Le décor, chargé de signification humaine?º, aide
à capter le personnage, le définit, l'explique et le re ­
flête. En revanche, celui­ci laisse l'empreinte de son ca
ractere sur les choses, qui acquiêrent ainsi une vie mys­
térieuse et créent une atmosphere, au sens ou l!entend
Nelly Cormeau: le frómissement d'une maison, de toutes
ses pieces, de ses meubles.>??

Balzac lui­même souligne cette
interaction de l1!homme et de son habitat:

L'homme tend à représenter ses moeurs,
sa pensée et sa vie dans tout ce qu'il

sd . 40
approprie à ses besoins.

Servant à présenter un décor ,
la description, telle que Balzac l1'a conçue, joue donc un
rôle d'ordre à la fois explicatif et symbolique. ?* Pour

O) CORMEAU (Nelly), Physiologie du roman, Paris, Nizet,1966, p. 103.
39) CORMEAU, op. cit. p. 87.
40) BALZAC, "Avant­Propos", in: BALZAC, La Comédie'Húmaine, Paris,Gallimard, 1935 (COTL."Plóiade”);Tome L,p.>.
41) GENETTE (Gérard)y Frontiêres du récit", in: Commu­

nications, Paris, Seuil, nº 8, 1966, p. 157.
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Balzac, il ne s'agit vas seulement de décrire, mais — de
capter, par le moyen de la description, les rapports en ­
tre les ôtres et les choses et d'en dégager plus profondé
ment le caractere des persomages.

C'est ainsi que le décor n'est
42pas "une coulisse, il a un rôle actif dans le drame.

Il est à la fois " signc, cause et ceffet de la psycholo ­
43 et par là se rattache directementgie des personnages,

à l!intrigue.
Le décor chez Balzac, mis en

valeur par la technique du contraste, traduit donc une am
biance, une atmosphere et par 1à révele ou complete le
portrait des personnages. On ne peut qu'aâúmirer la pro­
fonde originalité du romancier sur ce point.

42) FISCHER (Jan O.) "Réalisme et procédés", in: Euro­2º, Colloque Balzac, Paris, Europe et les Tdi teurs Fran­
çais Rêunis, 1965, p. 22.

43) GENETTE, article cité, p. 157.
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CHAPITRE IV

LA NATURE

La nature, forcément présente
dans les quatre oeuvres étudiées puisqu'!'il s!'agit des

Scenes de la vie de campagne, présente, bien qu !'avec des
fonctions différentes, un schéma de nature dichotomique
aussi bien dans Le Médecin de Camparme que dans Le Lys
dans la vallée, dans Le Curé de village que dans Les Pay
SAS.

En introduisant dans ses ro
mans le thême pittoresaue de la nature, Balzac a fait preu
ve de grande originalité dans le traitement qu'il lui
fait subir. En effet, jamais la description du paysage
n'est 1à pour elle­même, elle est toujours en étroite re­
lation ave le sens de 1'o0euvre.” Ta nature répond à "la
nécessité du moment, elle s!'insere dans le déroulement de
l'action, suit la logique de la situation, s!'accorde à la
psychologie des persomages. En tant que cadre ou vivent
les personnages, clle est également partie intégrante de
l'exposition et prépare le drame, Ainsi, on ne rencontre
jamais de description gratuite. En la rattachant au ré ­
cit, Balzac lui accorde un rôle privilégie et en fait un
élément d!'unité.

1) BOREL (Jacques), LE LYS DANS LA VALLEE et les sour­
ces pvrofondes de la création balzacienne, Paris, Corti,
1961, p.08ô.
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La description par laquelles&' ou
vre Le Médeçin de campagne fait pendant à la description
qui la clôt,

Pour arriver au bourg ou vit
Bénassis, Gencstas emprunte un chemin de montagne ou — il
a tout le loisir de pouvoir observer la nature à son gré.
C'est le printemps, l'oeil erre done avec plaisir sur les
différents accidents du relief et s'attarde volontiers

sur les effets de lumiêrc, d'autant plus que le voyageur
se promene dans un paysage grandiose: des montagnes, des
pics, un torrent rempli par la fonte des neiges le tout
surplombant une vallée. Un moulin, des chaumieres humani
sent cette région. Les arbres, dans leur seve montante ,
charment Genestas et leurs troncs ressemblent à des élé ­
ments d'architecture:

Tous droits... ces arbres forment
sos

2
magnifiques colonnades.

L!odorat est également charmé:: les arbres et les arbus ­
tes dégagent, en cette saison qui renaít à la vie d'innom
brables odeurs: on distingue:

les vives senteurs | des | arbustes

... Sauvages parfums de la nature monta­
gnarde

«.. pónétrantes odeurs des jeunes pous ­
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ses du méleze, des peupliers et des pins
3

8 OmMmMeux

Enfin les nuées vaporcuses ont l'air de moelleux flocons
et offrent un contraste propre à la rêverie avec les for­
mes précédenteoes.

Lorsque Genestas revient huit

mois plus tard, il parcourt le même paysage, dont les ter
mes sont repris un à un par Balzac, mais il y arrive par
une matinéc de décembre., Point de soleil, plus de reflets
de lumiêre, d'ailleurs on n'aperçort point le ciel. La na
ture est muette, les arbres ont perdu leur parure et leur
senteur. A un paysage qui transmet la gaicté s!oppose um
paysage qui transmet la tristesse.

Les éléments choisis et mis

en place par Balzac pour entrer dans la composition du

paysage sont révélateurs à ce sujet: au printemps, la cou
leur verte, symbole de la sêve et de la vie, domine. Les
sapins noirs eux­mêmes voient leurs tons adoucis par le
vert plus tendre de la mousse. A quelques détails particu
liers comme les paniers ou sechent les fromages, on peut
reconnaítre facilement 1'!'habitant de cette contrée. L'hi­

ver, par contre, estompe ces détails pour faire place à
des lignes nettes, sans autre ornement que des arbres dé
chamés ct des montagnes dépouillées qui semblent trouer
le brouillard et y produire comme des déchirures; ouà des
taches telles que celles des sapins noirs au sommet des

montagnes qui semblent accentuer la grisaille du ciel.

Ainsi par une opposition de
couleurs et par la place privilégiéêe qu'il accorde à la

4ligne et au tranchant des objets , soit en les faisant ap

3) Idem, ibidem, passim,
4) RICHARD (Jean­Pierre), Etudes sur le romantisme, Pa

ris, Seuil, 1970, p. 117.
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paraítre, soit en les effaçant, Balzac se sert de la

technique des peintres pour résoudre le probleme du paysa
ge en littérature. Un procédé pictural transmet un état
à'âme.

“Lorsque Félix de Vandenesse,
dans Le Lys dans la vallée, arrive vour la premiere fTFois
dans sa chêre vallée, c'est le printemps et tout est en
fête: la nature et 1'âme du héros ou

5«.. la poésie.., |surabonde|.

Le soleil qui pétille, les oiseaux qui chantent, les ciga
les qui erient, le ciel bleu, tout contribue à frapper
1'âme de Félix et à y laisser une impression ineffaçable.

Avant d!arriver au château de

Frapesle, bút de son voyage., Félix s'arrête et s!'appuie
contre un noyer pour contempler

... une vallée qui commence à Montbazon,
finit à la Loire,º

Cette vallée, Félix la découvre d'en haut et laisse errer
un regard circulaire sur le spectacle qui s'étend à ses
pieds. Une fois de plus, il s!agit d'une vue large, d'un

7horizon vaste, d'une vision panoramique.

... une magnifique coupe d'émeraude au
fond de laquelle 1! Indre se roule par &s

8
mouvements de serpent.

5)L.V., p. 30
6) Idem, p. 29.
7) STEINMETZ (Jean­Luc), "L'eau dans LA COMÉDIE HUMAI­

NE", Année balzacienne 1969, p. 18.
8) L.V., p. 29.
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Le deuxieme élément important
de cette composition est l!'eau: la riviere semble prendre
possession du paysage et est 1'objet essentiel en fonction

2;
ves verdoyantes, les lignes de peupliers, les bois de chê
duquel se placent les autres éléments naturels les ri

nes, les moulins situés sur les chutes de 1!'Indre. D'au ­
tre part, reflet du soleil ardent, elle est elle­même 1a
source d'une lumiêre et d'un scintillement intenses:

... ce long ruban d'eau qui ruisselle
au soleil,”

La riviêre ressemble à un prisme lumineux et paraít ren ­
voyer les rayons du soleil dans toutes les directions.
Enfin elle donne une voix à cette vallée frémissante,

Ce paysage est encore agrandi
dans ses proportions: le ciel est sans nuage et les limi­
tes de l!'horizon, dont les lignes heurtées sont nettement
tracées, se voient reculécs jusquà l!infini:

... ces horizons estompés qui fuient en
se contrariant.**

Tout est harmonie et mélodie

dans ce paysage d'ou se détache, en blanc, la silhouette
de l1!inconnue que recherche Félix.

Quelques mois plus tard, lors­
que Félix doit quitter la Touraine pour aller à Paris, il
se retourme pour contempler la vallée une derniere fois
et 1!'automne lui renvoie l1'!image d'une nature qui se

meurt: des champs dépouillés, des feuilles qui tombent,
des arbres et des bois aux couleurs rouilles typiques, un

9) STEINMETZ, article cité, p. 18.
10) LiV., p. 29.
11) D.V., p. 30.
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soleil dont les rayons n'éclairent ni ne réchauffent plus
rien. Au cours de cette description, Balzac lui­même,par
la bouche de son héros, souligne cette opposition:

Quand au sommet du plateau, je contemplai
la vallée une derniere fois, je fus sai­
si du contraste qu!'elle m'offrit en 1a

comparant à ce qu!'elle était quand j'y
vins.*?º

L'accent est donc mis sur les

différences qui touchent la perception visuelle et auditi
ve: tout ce qui donne vie au paysage, sa voix, disparais­

sent lorsque Félix s'en va pour laisser place à 1!élément
visuel dominant en automne: 1a couleur rouíille.

Quelques années plus tard, une
deuxieme image automnale s'oppose à la description du dé­
but. Le décor est si triste que Félix n'en perçoit que les
éléments essentiels qui pénétrent jusqu à 1'âmes 1'humidi
té d'un jour d!'octobre et les feuilles mortes des pêu
pliers qui se détachent.

À la moitié du livre et à la

fin de sa vie sentimentale, Véronique Graslin dans Le Cu­
ré de village vend, aprês la mort de son mari, tous les
biens qu'elle possede à Limoges et va se retirer dans le
village de Montégnac. Pour oceuper son âme désenchantée,
l!'abpé Bonnet lui propose de régénérer les terres qu'elle
y possede et de coopérer à l'entreprise de fertilisation
de la plaine. Deux tableaux vont se presenter aux yeux du
lecteur: avant et apres les travaux de canalisation des
eaux et le barrage du Gabou.

12) Idem, p. 154.
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La mort dans la plaine, le silence dans
Ja forêt.3

voilà ce qui frappe Véronique lorsqu!'elle contemple en au
tomne, en compagnie de 1'abbé Bonnet, le paysage qui s'of
fre à ses yeux,.

En bas, clle ne voit qu'une Jon
gue plaine infertile,

... immense jachere, verdâátre comme une
.cau stagnante, 14

que partage la route qui n'est qu'un

e... triste ruban gris qui n'avait pas

ce feston que partout ailleurs les ar ­
bres y brodent des deux côtés.*º

La cause de cette infertilité est due à l!'existence d'un

plateau crayeux qui absorbe les caux descendues de la mon
tagne et les empêche de se déverser dans la plaine. Pour
mieux comprendre, Véronique se rend jusqu'au plateauq'el
le découvre:

e.. Sec, sans aucune vêgetation,

217.«.. parsemé de flaques d'eau saumâtre.

13) C.V.; De 144.
14) Idem, ibidem,.
15) Idem, ibidem,
16) Ides, ibidem,
17) Idem, p. 167.
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Balzac renforce alors par une série de mots dépréciatifs
1! impression que laisse ce piateau:

hideux aspect

horrible plaine

sinistre paysage

18vaste image de la désolation

En haut, la forêt semble muti­
lée par des

places grises incultes,

son malheur est

19à Tt r . Eté ”

e n'avolr pas etê coupee

et aucun oiseau ne la traverse. Voulant se rendre compte

par elle­même de l'état de ses bois, Véronique se laisse
guider par son garde jusque là et elle découvre une natu­
re sauvage ou la plupart des arbres ne sont que des ar ­—.
bres rabougris tels que les genévriers ou les câpriers,ou
Rpoussent les bruyêres, ou croissent de hautes futaies.

Manque de végétation, manque
d'eau, ces éléments nous permettent de prendre la dimen ­
sion des transformations accomplies par l1!ingénieur Gérard
quelques années plus tard. A la mi­mai, Véronique dési
re faire une visite à son domaine et elle est emmenée par
ses amis

18) Idem, ibidem passim.
19) Idem, p. 145.
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... vers la jolie prairie de la vallée
du Gab ou”

et aperçoit du chalet

... le paysage crée par 1'ingénieur,º ”*

Ce paysage n'est plus reconnaissable et forme un contras­
te saisissant avec la vision du début;: les bois ont été

défrichés, les arbustes ont été remplacés par des

... Saules pleureurs, saules marceau,des

aulnes, des frênes, des blancs de Hollan
de, des peupliers d'Italie et de Virgi ­

nie, des acacias, des bouleaux,

qui sont

... tous sujets d'élite 22

et que l!'on a plantés en tenant compte du terrain et de
la particularité de ces arbres. Les communaux crayeux
sont rélégués à l'arriere­plan. Enfin la présence de l!'eau
envahit ce paysage: le barrage du Gabou est construit,
la nappe d'eau reflête le ciel et les arbres de la forêrt,
les trois lacs sont semblables à trois miroirs et le bruit

de leurs cascades

... retentissait au loin en donnant une
23voix à ce délicieux paysage.

La nature ingrate et insalubre est devenue source de pros

20) Idem, p. 222,
21) Idem, ibidem,
22) Idem, ibidem passim.
23) Idem, p. 223.
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périté et spectade enchanteur grãce à l!intelligence et
à la main de 1'Homme:;

Aussi en 1835, cinq ans apres l'entrepri
se de madame Graslin à Montégnac, la

plaine inculte, jugée infatile par vingt
générations, était­elle verte, produc­
tive et entiêrement plantée, *?

A la désolation s'est substi ­

tuée l1!harmonie, à l!'aspect tourmenté s!'est substitué 21l1e
calme et la tranquillité,

Blondet, le journaliste qui

se laisse vivre et aimer aux Aigues, frappé par tant de
merveilles, ne peut s!'empêcher de prendre la plume pour
communiqguer ses impressions à Nathan et entreprendre une
description détaillée des beautés qu'il a sous les 73Yeux,
ou

e.. 1'Art se trouve mêlé à la Nature,
sans que l'un soit gâté par l'autre, ou
1!'Art semble naturel, ou la Nature est
artiste,º?

Le cadre naturel se compose d'un parc, de forêts et de
cours d'eau, énumération banale qui, grâce à l!'imagina ­—
tion de Balzac, se transforme en vision enchanteresse, en
paradis. Le secret de ce paradis est cons titué par 1'har
monie des formes et des contrastes, la luxuriance des dé­
tails et la sensation de pas commun,.

Blondet commence à dêcouvrir

24) Idem, p. 218.
25) Idem, p. 66.
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le paysage d'un haut et en prend possession d'un coup

d'oeil circulaire: il aperçoit la longue vallée des Ai ­—
gues dominée par d'immenses forêts à l!horizon posées sur
une colline que côtoie une riviere. Puis il descend dans
la vallée et arriveà une barriêre prês de laquelle l'a
déposé la diligence. Il doit alors parcourir à pied une
certaine étendue de terrain avant d'arriver au château ou
l'attend la comtesse. Chague pas en avant est une nouvel­
le découverte et, tout en marchant, Blondet a le temps
d'attarder son regard sur cette nature. Il chemine tout
d'abord à travers

... une magnifique avenue d'ormes cente­
naires

qui représente à elle seule un premier paysage intérieur,
Les têtes des arbres s!inclinent l'une vers l'!autre et
forment un berceau. Les pas sont feutrés par l!'herbe qui
croit dans cette avenue. Aprês une ambiance close, humi
de, rafraíchissante, l!'avenue offre au promeneur un espa­
ce à découvert: un carrefour au centre duquel se dresse
une obélisque en pierre. Un peu plus loin, l'eau comple­
te cette sensation de fraícheur en joignant un ruisseau
qui bouillonne, un moulin et son barrage qui appelleim —
manquablement une habitation ct une présence humaine., Cet
te avenue d'!'ormes se transforme alors en une allée d'aca­
cias et aboutit à une grille flanquée de deux pavillons.
Des murailles non crépies partent de cette grille et leurs
couleurs forment un contraste avec la tonalité verte de

l'avenue. On distingue dans

... un mortier de terre rougeâtre

«.. le jaune ardent du silex, le blanc de

26) Idem, p. 65.
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27la craie, le brun­rouge de la meulieêre.

Survient alors le parc en lui­même, qui constitue un deu­
xieme paysage intérieur et dont 1'organisation est toute
différente du premier. À l1!'uniformité de la couleur et de
la forme arrondie de l'avenue vont s!opposer un espace à
hauteurs multiples, des variétés de plantes différentes
et une infinité de couleurs: Blondet énumere avec surpri­
se et admiration les élêéments du parc:; des plantes grim ­
pantes, une forêt redevenue vierge,des guis, des lierres
gigantesques, des arabesques sauvages, de fines fleurs,de
la bruyêre, Mais si l'o0eil est subjugé par tant de mer­
veilles réunies de façon aussi artistique, 1'âme est com
me enivrée par les senteurs forestiêres du sous­bois et
envahie par de vagues désirs:

.«.. toutes ces vigoureuses fécondations
s N . .se liyrent à vos narines en vous livrant

, A 28
toutes une pensée, leur âme peut­être.

Tci, Balzac rappelle une idée qu'il avait déjà exprimée
dans Le Lys dans la vallée: certaines plantes, comme 1a
flouve, provoquent le délire des sens, une certaine compo
sition dans les bouquets traduit certaines pensées et cha
que fleur a son langage symbolique.

Au bout de ce parc, l'!allée fi
nit par une image de bonheur:

... tous les arbres frémissants...les ar
29bres de l'amour libre !

dans vne autre partie du parc, un étang, une dou ­

Idem, p, 67,
Idem, p. 68.
ITdem, ibidem,
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zaine de sources, une Chartreuse dans une le factice ter
minent l1'évocation de ce splendide paysage.

L'abondance et la netteté des

contrastes d'ombre et de lumiéáre, des formes élancées et
des formes arrondies, l'opposition entre une couleur uni­
que et la multiplicité des couleurs, entre les lignes si­
nueuses et les contours aux lignes franchement soulignées,
le désordre qui s!'oppose à l'ordre, le tracé du dessin.
qui s'oppose à l!ébouriffé de la végétation, ne font que
faire ressortir l1!'unité derniere et l!'harmonie du paysage.,

La vision se referme sur une

derniêre image poétique: le regard reste accroché sur 1a
reine des fleurs: la comtesse de Montceornet — pàle refle+t
de 1!héroine du Lys dans la vallóée — :

... une femme en blanc et en cheveux

sous une ombrelle doublée de soie blan­
che 30

qui attend le journaliste sur le verron d'un château pres
que royal, dont 1!élégance intéricure n'a d'égale que sa
volupté,

Tout est donc en harmonie dans

ce lieu enchanteur: la nature­—dont les éléments dominants,
la végétation et l!'eau, dégagent une impression de fraí ­
cheur et de paix —, le château, la silhouette de femme
sont confondus dans une seule et même vision de rêve, une
seule et même vision du beau: c'est ce qui produit l'envo
lée lyrique de Blondet:

N'est­ce pas 1à notre rêve, n'est­ce pas
celui de tous les amants du beau sous tou
tes ses formes, du beau séraphique que

30) Idem, p. 69.
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ILuini a mis dans le Nariage de la Vierge,
sa belle fresque de Saronno, du beau que

Rubens a trouvé pour sa mêlée de la Ba­
taille du Thermodon, du beau que cing siê
cles élaborent aux cathédrales de Sévil­

le et de Milan, du beau des Sarrasins à
Grenade, du beau de Louis XIV à Versail­
les, du beau des Alpes et du beau de |a
Limagne ? 31

Lorsqu'à la fin du livre et de

l'histoire, Blondet et la comtesse, qui est devenue sa fem
me aprêés la mort du général, prennent la route qui menent
aux Aigues, ils s!arrêtent un moment pour contempler un
pays peuplé de doux souvenirs pour eux. Mais ils ne trou­
vent trace du merveilleux paysage d'autrefois: les bois

si mystérieux, les avenues si reposantes, le parc si vo ­
luptueux, tout a été défriché et morcelé; la terre a "été

. . x.divisée en lots et attíbudeaux paysans. Du paysage à pro
pos duquel Blondet écrivait:

e... j > ne me lasse pas d'admirer les mer
veilles de ce parc, dominé par de som ­
bres forêts, et ob se trouvent de jolis

32sentiers 1º long des eaux,

rien ne subsiste, si ce n'est une tranche d'agronomie: la
petite culture a remplacé le merveilleux paysage. Le do ­
maine des Aigues qui óétait

L' oasis... si souvent rêvé d'apreês quel­
33

ques romans,

Idem, p, 69­70.
Idem, p. TT.

Idem, p. 66,
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Cet Eden... 34

1.º. l!Arcadie ?º?

sous la plume de Blondet, n'est plus qu'une campagne qui
ressemble

«.. à la carte d! échantillon d'un tail ­
36leur.

Le contraste entre les deux

descriptions, dont l1'une occeupe plusicurs pages et l1'au ­
tre quelques lignes, la premiere prolixe en détails, la
seconde seche et brutale comme un fouet qui claque, nous
fait prendre la mesure de la grandeur et de la décadence
des Aigues.

Les quatre contrastes présents
dans les quatre oeuvres étudiées reposent sur une opposi­
tion simple: celle des saisons: Genestas parcourt la mon­

tagne au printemps et en hiver, Félix de Vandenesse admi
re la vallée au printemps et en automne, Véronique Gras ­
lin contemple la plaine et la forêt en automne et au prin
temps, Blondet observe la campagne en été et en hiver.
Partant de 1à, on constate que les descriptions de la na­
ture obéissent aux lois de ce schéma, soit pour en oppo­
ser les éléments un à un comme dans Le Médecin de campa­

me ou Le Lys dans la vallée, soit pour en changer les
” rá rá . . têlêments et créêer ainsi un nouveau paysage comme c'est le

cas du Curé de village, soit pour faire disparaítre cette
nature sans autre forme de procês, comme dans Les Paysans.

La nature, à laquelle Balzac a

Idem, p, 81,
Idem, p, 71.
Tãdem, p. 3712.
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accordé une place privilégiée du point de vue de la struc
ture des ouvrages groupés sous le titre de Scênes de la
vie de campagne, joue un rôle important dans la composi ­
tion de chacun de ces romans. Ceci n'est pas le fait du
hasard. Il est temps à présent d!'en examiner les raisons.

On fera remarquer auparavant

qu'il n'est pas question d'épuiser les diverses significa
tions de la nature présentes dans les 4 romans. On n'envi
sagera que la foncetion immédiatement en rapport avec le
problême de la technique du contraste.

La nature est un theme hérité

du romantisme. Balzac, à son tour, s!'est posé la ques ­
tion de savoir comment

aborder la grande question du paysage en
37littérature,

Contentons­nous de voir certains aspects.

Dans les quatre oeuvres étu­
diées, on s'aperçoit que Balzac a eu le souci constant de
varier ses paysages: l'action du Médecin de campagne se
déroule à la montagne, celle du Lys dans la vallée dans
une vallée. Véronique Graslin dans Le Curé de Village
quitte Limoges pour aller habiter Montégnac, situé dans
une plaine avec de hautes et de basses terres, plantéepar
endroits de forêts; Les Paysans présentent un petit para
dis à la campagne, dont les traits dominants sont un parc,
des bois et des ruisseaux.

Ouvrant presque toujours un

roman auquel elle sertd!'exposition 1a nature que peint
Balzac est présentée comme entretenant des rapports plus
ou moins étroits avec les hommes ­ Balzac en effet refuse

37) BALZAC, "Préface de 1'édition originale", in:BAL —
ZAC, Le Lys dans la valée, Paris, Garnier, 1966, Pp. 347.
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la description gratuito, pour le plaisir. La nature est
toujours là, en fonction de la psychologie des personna­
£es ou d'une idée à démontrer, elle est toujours liée à
une nécessité dramatique exigêe par l!action romanesque.
A lL1'intérieur des quatre romans, il y a cependant des

nuances: dans les trois premiers, la nature suscite et
favorise certains états d'âme; dans le dernier, elle est
tout simplement de trop: les homnes n'en veulent pas.

Peut­être est­ce dans Le Méde­

cin de campagne ou ces liens entre le paysage et 1'homme
sont les plus ténus ou les plus artificiels. Genestas
nous sert de guide pour nous faire découvrir la montagne
dauphinoise, sa lente chevauchée nous permet d'en appré ­—
cier tous les détails. Grâce à cet oeil­témoin, le Jlec­
teur se familiarise avec le cadre ou vit Bénassis, le scé
nario de son activité présente. Situé pres de la Grande
Chartreuse, ce pays offre une beauté un peu sauvage, pro­
pre aux méditations et à la retraite dans la solitude,
mais aussi qui incite à une vie simple et active lorsq!on
examine l'état de ce pays. C'est ainsi que le majestueux
spectacle offert par la nature et la pitié ressentie par
Bénassis en constatant le sous­développement de cette ré­
gion ont incité le héros à se fixer dans cette partie de
la France et déterminé sa vocation de médecin. Il est de­
Vvenmnu

une soeur de charité pour tout un pays ,
en y pansant continuellement les plaies

38du pauvre.

Genestas, allant à la rencontre de Bénassis, peut ainsi
avoir une certaine impression du "pays" avant d'ê&tre en

38) M.C., p. 237.
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présence de "l'homme",
Une autre fonction de la nature

dans ce livre, en rapport avec le contraste, est d'!êtreen
accord avec l1'état d'âme. Lorsque Genestas vient pour 1a
premiere fois, il arrive plein d'espérance: connaissant
la renommée de Bénassis par Monsieur Gravier, il veut con
fier au médecin la santé de son fils. Une ultime défiance

lui fait garder l!'anonymat, mais la convivence avec le
médecin ne fait que renforcer la bonne opinion qu'il a de
lui. Son fils sera guéri, ses egpoirs seront réalisés.
Aussi la nature se doit­elle de participer à l'!espoir de
Genestas: c'est le printemps, le paysage est doux à la
vue et agréable au coeur, les odeurs, les couleurs et les
formes répondent aux sentiments du personnage.

De la même façon, le même pay­
sage va correspondre à l'état d'âme de Genestas lorsqu'il
revient chercher son fils, huit mois plus tard. Son fils

est guéri, mais Bénassis est mort. On est en décembre,les
éléments de l'atmospheêre semblent noyer ce paysage dans
une tonalité grise et noire uniforme qui semble lui ren «
voyer l'image de son propre coeur:

Le colonel Genestas, dont le coeur était
serré par des idécs de mort et par de
profonds regrets, sympathisait avec cet

39te nature si triste,

Les sapins noirs... mélaient des images
de deuil à toutes celles qui saisissaicnt
l1'âme de 1! officier,. 40

Pour Genestas, le fait de contempler le paysage l1'oblige
Nà évoquer sans cesse l!image du médecin. À la vision du

39) Idem, p,., 270.
40) Idem, p. 271.
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"pays" est attachée la présence de "1'homme". L'homme
ayant disparu, le deuil de la nature semble suggérer une
participation au deuil humain.

Deux élêments du paysage du
Lys dans la vallée sont porteurs de valeurs: le noyer et
la riviere. Le premier, bien que personnage muet, partici
pe aux états d'âme de Félix, il est le

41... confident de | ses | pensées.

Le second participe également aux sentiments, mais son po
le est plus accentué: il a valeur de symbole, En effet
l'eau, comme toujours chez Balzac, est porteuse de sens.*º
De par sa présence, elle manifeste une idée. Ici, elle.
est une façon d!'exprimer un sentiment éternel: 1'amour:

L'amour infini... je le trouvai exprimé
par ce long ruban d'eau qui ruisselle a
soleil, 43

Symbole qui sera repris tout au long du livre en leitmotiv;

mais, par sa répétition à l!image d'un motif musical, il
ne rentre pas dans le cadre d'une étude sur le contraste.

Apreês les romantiques, Balzac
signale une autre caractéristique de la nature: son in ­
fluence apaisante sur les personnes ,sa vertu consolatri­
ce. Si on a l1'âme malade et le coeur saignant, la contem
plation de la nature en automne produira un effet rafrai
chissant et calmant:

41) L.V., p. 29.
|

42) STEINMETZ (Jean­Luc): article cité, p. 26.
43) L.V., p. 29.
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... la vie s'y repose sur des touffes do
, . . N a .rêes qui communiquent à l'âme leurs pai­

44sibles douceurs.

Dans le Lys dans la vallée,
1! élément descriptif n'entre que pour moitié dans 1'évoca
tion de la nature. La description est toujours entremêlée
de réflexions, le présent se mélange au passé, le passé
plus lointain est opposé au passé le plus proche. On as ­
siste sans cesse à l'entrelacement du theme descriptif et
du theme sentimental, ou lesmotifs de l1'un reprennent les
motifs de l!'autre et altermnent avec eux comme dans une

"symphonie", 4>
Cet entrelacement va mettre en

rapport constant le paysage et 1!état d'âme de Félix, Cet
te vallée a une âme, elle vit de la vie de ses habitants,
elle se met à l'unisson des sentiments humains: Félix

ressent ­ il de la joie, elle luí renvoie une image de bo
nheur. Est­il plongé dans l'angoisse ou la douleur, la
vallée pleure en même temps que lui, En toutes circonstan
ces, elle répond à ses sentiments et Félix se complafíft
dans cette harmonie.

Lorsqu'il arrive pour la pre ­

miere fois dans la vallée, son coeur déborde d'espérance
et d'amourz:

... la nature Jest| belle et vierge com­
me une fiancée, 46

et elle verdoie et flambpe

... comme | flambent | et | verdoient
ses | désirs et | ses | espérances,. F

Idem, p. 30
LE YAOUANC (Molse), BALZAC, Le Lys dans la vallée,
Garnier; 1966, p. LXXXIX (Introduction).
L.V., Pe 30.
Tdem, p. 154.
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Lorsque Félix quitte Henriette
à l'autome pour retourner chez son pêére, il a alors pris
possegsion de la vallée, il a retrouvé son inconnue qui
répond à ses sentiments, mais en même temps il est ini­
tié aux peines secrêtes de la comtesse, Cette découverte
lui a rembruni 1'âme et

... il | trouve | la vallée au ton de
48ses | idées,

Par ailleurs, c'est l!'heure de la séparation et la mélan­
colie du paysage lui renvoie l!' image de Sa propre mélanco
lie;

Toujours en harmonie avec mes pensées,la
rá a

5 .

vallêe ou se mouraient les rayons jaunes

d'un soleil tiêde, me présentait encore
49une vivante image de mon âme.

C'est également en automne que
Félix va revoir Henriette pour la derniere fois, alors
qu'elle se meurt, À la marche allegre du début se substi­
tue une marche funebre, qui s'oppose à la premiere en ryth
me et tonalité. Il parcourt le même chemin bordé de peu ­
pliers, mais l'espoir est remplacé par la douleur:

Le remords me serrait le coeur de ses

doigts brúlants, et j'avais les joues
sillonnées de larmes quand j!'entrai dans
l'avenue de Clochegourde par une humide

matinée d' octobre qui détachait les fuil
les mortes des peupliers, O

Tdem, ibidem.
Tdem, ibidem,.

Tãdem, p. 291.
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et le deuil de la nature traduit le deuil de 1'âme:

Je contemplai tour à tour Montbazon et
Azay, regardant 1a vallée jaunie dont
le deuil répondait alors comme en toute

; : :
doa loccasion aux sentiments qui m'agitaiente

Comme dans Le Médecin de campa
£ne, on retrouve la nature refiétant 1'!idée de la mort.
Par 1à, elle agrandit cet événement aux dimensions de l'u
nivers et renforce l1'atmnosphere morale qui se dégage de
la scêne, C!est elle qui traduit "la beauté et la poésie
de la mort." o?

Qu'elle soit amie, confidente
et consolatrice, qu'elle reflête 1!'état d'âme des person­
nages ou qu'elle soit le symbole d'un sentiment humain

universel et éternel, la nature dans Le Lys dans la val ­
lée est étroitement liée à l'histoire intime des person­
nages qui l'habitent. Ils ne peuvent se comprendre que

l'un par l!'autre, ils ne peuvent s!expliquer que récipro­
quement.

Dans Le Curé de village, Balzac
réussit le tour de force extraordinaire de raconter l'his
toire d'une âme coupable et repentante par l1'!'évocation du
Ppaysage. 23 Le paysage n'est pas un simple décor, il EST
1'état d'âme du personnage.

Dês l'arrivée de Véronique à
Montégnac, une étrange relation va s!établir entre elle
et le paysage, entre son âme et le milieu physique. La

51) Idem, p. 295..
52) BOREL (Jacques), liédecine et Psychiatrie balzacien

nes, Paris, Corti, 1971, p. C2.
53) BÉGUIN (Albert), Balzac lu et relu,Paris, Seuil,

1965, p. 202.
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transformation de l1'un va suivre la transformation de l'au
tre, au cours de laquelle on retrouve une harmonie cons ­
tante entre les deux, 4

Cette symbiose entre la terre
et les sentiments de Véronique est établie dês que 1'hé ­
rotne se décide à prendre connaissance de son nouveau do­
maine à la suite de la conversation avec l'abbé Bonnet.

Tout d'abord, ce sont les bois qui attirent son attention.
Elle les parcourt en tous sens et note avec stupéfaction
que ces "roches nues'!, ces "cicatrices" provoquées par
les ruisseaux de neige fondue, ce manque de végétation,
ces "solitudes âpres" correspondent aux sentiments qu'el­
le éprouve. La découverte de la nature est en fait la dé­
couverte d!'elle­mêmes;:

... la profonde tristesse exprimée par
cette nature à la fois sauvage et ruinée,
abandonnée, infertile, la gagna et répon

55dit à ses sentiments cachés.

De même, lorsqu'un peu plus tard, elle s!élance à cheval
dans la plaine des Communaux, elle éprouve la même sensa­
tion:

Elle fit sauter le fossé à son cheval,
courut à bride abattue dans ce sinistre

paysage, et parut prendre un sauvage dai
sir à contempler cette vaste image de la

56désolation,.

L'!impression ressentie est tellement forte que Véronique
laisse échapper malgré elle l'aveu de cette harmonie en ­

54) BOELY (Gérard), "TE MÉDECIN DE CAMPAGNE et LE CURÉ
DE VILLAGE", in: Anée Balzaciennc, 1968, p. 250.

55) C.V., p. 149.
56) Idem, p. 167.
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tre cette plaine et les sentiments profonds de son être:

Il y a pourtant des âmes aqui sont ainsi,
s!écria Véronique en arrêtant son cheval
aprês avoir galopé pendant un quart d!heu

57
re.

De cette prise de conscience

de son propre désespoir qui cst en même temps révélation
d'elle­même, Véronique va tirer un apaisement qui la con­
duit à la soumission:

Elle sentit une sorte de bonheur. Elle

n'avait pas, depuis longtemps, éprouvé
tant de paíx, Devait­elle ce sentiment

à la similitude qu'elle trouvait entre
ces paysages et les endroits épuisés,des

R 8séchés de son âme? é: ;

et la contemplation de la nature l'améne à l1'!idée de Dieu
et par là du repentir:

Véronique recueillit... dans le silence
de ces cimes, dans la senteur des bois,
dans la sérénité de l'air, la certitude
d'une clêmence auguste. 2º

Cette page étonnante de la con
version de Véronique ne peut s!'expliquer dans une optique
chrétienne. Si Véronique est atteinte dans son coeur et
dans son intelligence par les paroles de l'!abpé Bonnet,
c'est en fait la nature de Montégnac qui la convertit,

57) Idem, p, 167,

59) Idem, ibidem.
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C'est en contemplant la nature, en observant la similitu­

de existant entre son âme et elle que se produit sa trans
figuration. Elle

Elle semnble voir

assiste au

«..Spectacle sublime et ingêénieux de tou
tes ces créatures obéissant à leurs des­

: ; :
60tinées, et immuablement soumises.

«..Ces troubles de la nature avec une

sorte de joie, en pensant que la nature
61était punie 1à, sans avoir péché,.

C'est alors que la transformation s!'accomplit en elle, El
le comprend la leçon de la nature et manifeste le désir
de changement, d'amélioration, de purification:

de dévouvement et

Elle se surprit à désirer d'!entendre
l'eau bruissant dans ces ravines arden ­

tes. 62

d' amour:

«..laissant errer ses regards sur cet

espace ou la nature se montrait marâtre,
| elle | ressentit dans son coeur les

mouvements maternels qu'elle avait jadis
63éprouvés en regardant son enfant.

Le coup qu'elle a reçu en comprenant

60) Idem, ibidem.
61) Idem, ibidem,
62) Idem, ibidem.
63) Idem, p.

cm 1 2 3 4 5 6

150.
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...la voix secrete de tant de créations
64qui demandaient à vivre

la fait sortir de ses sombres méditations qui l'ont con ­
duite au désespoir et à L1!indifférence la plus profonde
et va la décider à agir:

Je compris alors que nos âmes devaient
65êtres labourées aussi bien que la terre.

Balzac énonce donc une loi du

paysage d'apres laquelle la nature exerce une influence
sur l1'âme. Si Véronique est sauvée dans ce monde et dans
l'autre, c'est donc parce­qu'elle a découvert les rapports
entre le moi et le monde, entre le spirituel et le physi­
que, rapports fondés sur l'universelle analogie:

Il n'est pas un site de forêt qui n'ait
sa signifiance; pas une clairiêre, pas
un fourré qui ne présente des analogies

66avec le labyrinthe des pensées humaines.

La conversionde Véronique qui
mene au repentir catholique est donc davantage à rappro ­
cher des pensées personnelles de Balzac au sujet de l'ana
logie et du systeme des correspondances, que du catholi ­—
cisme proprement dit.

La description du même paysage
cing ans plus tard montre la transformation du paysage et
par là reflête celle de 1'âme de Véronique. L'ingénieur
Gérard a modifié et irrigué la nature avec les eaux domp­
tées du Gabou, l!'abbé Bomnet a soumis et irrigué l1!'âme de

64) Idem, ibidem.
65) Idem, ibidem.
66) Idem, p. 149.
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sa pénitente avec les eaux bienfaisantes du repentir. Ce
qui autrefois était aride et sans vie est devenu un paysa
ge verdoyant, animé par la voix des eaux. Ce qui jadis
était rébellion et révolte dans 1'âme de Vóronique a ce­
dé la place à la régénération et au repentir d'une âme ca
tholique, La nappe d'eau, claire et calme, est l1'image de
l'apaisement auquel Véronique est parvenu:

La nappe d'eau, claire comme un miroir'
et calme comme le ciel, réfléchissaitls
hautes masses vertes de la forêt, 66Pbis

Deux paysages, deux états d'â—
me. Dans l!intervalle, le paysage et le personnage ont
évolué, se sont transformés tout en se modifiant l1'un
par l'autre et réciproquement. La nature est l'écho fide­
le de 1'âme de Véronique: elle a valeur de symbole.

Si Balzac s!'attarde tant sur

la description des Aigues, à tel point qu'il éprouve le
besoin de la justifier dês le départ, ce n'est pas par
pure gratuité, Une fois de plus, la nature est un, person­
nage et joue un rôle dans la composition du roman. Mais
dans Les Paysans,ce rôle va être un peu différent: elle
va servir à la démonstrationd'une these, plus exactement
elle va servir de support à un probleme historique, non
pas exposé de maniere théorique. mais vu et mis en scene
de façon remarquable par Balzac.

La description des Aigues qui
s!'étend sur plusieurs pages peut agacer un peu le lecteur
lorsque celui­ci ouvre le livre. Aussi Balzac a eu soin
d'en confier la rédaction à un journaliste prolixe en dé­

ue

tails et qui, bien blasé de la vie parisienne, est émer ­

66 bis) Idem, p. 222.
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veillé par le spectacle de cette nature si riche, On peut
donc être certain que la plume du journaliste va peindre
d'une maniêre súre cet endroit et que ses connaissances
lui permettent d'en apprécier aussi bien l'aspect archi ­
tectural que le passé culturel. D'autre part, Balzac sug­
gere que l'on doive être reconnaissant à l'égard de Blon
det: sa lettre va devenir un précieux document histori ­
que aprês la disparition des Aigues, un témoin des temps
passés. Enfin, cette description va servir de contrepoids
à l!'histoire que Balzac se propose de raconter et qui est
une

67
.«.. histoire doublement horrible

L'accent est done mis dês le début sur la valeur de con ­
traste renfermée dans la description en elle­même. Le com
mentaire de Balzac est destinée à prévenir le lecteur
qu'il s'agit dans Les Paysans d'un "drame moderne", et
par 1à le garantir d'une erreur possible d!interprétation,
erreur à laquelle L'allure élégiaque du passage pourrait
conduire. Balzac ne va pas s'occuper de

ce qui se trouve à la fin de tant de li­
vres modernes, un drame de chambre à cou
cher. Sê

Le cadre dépeint par Blondet, ou rivalisent d'audace la
Mythologie et 1'Histoire, le luxe et lL'imagination, n'est
pas adapté à ce schéma. Le parc et le château des Aigues
ont une autre signification:

... le drame ici n'est pas restreint à
la vie privée, il s'agite ou plus haut
plus bas.

67) PP. p. 78.
68) Idem, ibidem,.
69) Idem, ibidem.

Ah
AVAVAY

cm 1 2 3 4 5 6 7 unesp”. 12 13 14 15 16 17 18



Balzac ne va donc pas traiter d'un drame de la passion qui
est plus ou moins l!'équivalent de mélodrame dans sa pensée.
Il songe à un sujet plus ample, plus vaste et surtout plus
fort, done plus riche en tensions dramatiques. En tant
qu'historien des moeurs, il va retracer la lutte du riche
et du malheureux, le malheureux étant le paysan avec ses
miseres, ses problêmes et ses luttes.

C'est assez dire que, dans

l'esprit de Balzac, la nature des Paysans n'a pas um sim
ple rôle de décor. La signification est toute autre:elle
est 1à pour servir d'antithêse au drame en soi, elle re ­
présente un i1ôt de bonheur au milieu d'un présent en mar
che, elle est le symbole d'un passé qui se meurt. C!est
ainsi qu'elle sert de point de repere dans la progression
des événements auxquels elle participe malgré elle, En
butte à de constantes attaques de la part des paysans, el
le se révele être de plus en plus menaçante et menacée
jusqu'à être dépecée et finalement disparattre.

Le drame moderne est donc V!'his
toire d'un drame social, ou la nature joue un rôle impor­
tant, bien que passif, dans la mesure ou elle est l'enjeu
actif d'instincts de possession qui demandent à être sa ­
tisfaits. Le vrai, comme le dit lui­même Balzac, n'est
done que trop dramatique.

Ce vrai, Balzac le conçoit com
me dramatique, car il en perçoit les objectifs égolistes.
Il ne s'agit plus, comme dans Le Nédecin de campagne, de
montrer par le biais d'une utopie un avenir possible ou
1'idée de profit ne constitue pas un objectif, ou la pro­
priété est conçue comme un moyen d'améliorer le niveau de
vie et non comme un fin en soi. Dans Lcs Paysans, Balzac

va montrer ce qui est, ou ce qui est en devenir:;d'une part
. NX rá . . a Rh)

on assiste à une poussêe populaire qui ne sait ou elle va

cet rejette toute morale et tout idéal; et ou chacun est
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avide de terre, et désire ardemment avoir

A :
O| sa | part au gâteau des Aigues, Ú

par 1à devenir propriétaire, même si sa vie continue à
être misérable,même si le paysan doit rendre sa terre par
ce qu'il ne peut la payer, et même s!il finit par être da
vantage asservi par les bourgeois avec lesquels il s'allie
que par l!'aristocratie contre laquelle il entre en lutte,
C'est le drame de la parcellisation. 11 D'autre part, on
assiste au déclin de la grande propriété aristocratique
ainsi que de la culture qui lui est liée, 12 La bouillos
nante spéculation usuraire aura raison des propriétaires

. N . . . byqui ne pensent qu'àa jouir de leurs biens et à augmenter

leurs revenus. Par haine de la bourgeoisie, Balzac déplo
re cet état de fait. C'est ce qui explique que, contraire
ment au Médecin de campagne et au Curé de village, Les
Paysans ne présentent pas un pays en pleine ascension so­
ciale et économique. Bien que les Aigues aient été divisés
en lots et mis en culture, bien que la population ait tri
plé entre Couches et Blangy, le coup d'oeil que jette Bal
zac sur la campagne bourguignonne est celui d'un homme aé
senchanté qui voit disparaítre un passé culturel de plu ­
sieurs siêcles au profit d'un présent qui n'offre pour
idéal que 1'égoisme et l'ambition,

Dans ce chapitre sur la natu ­
re, le contraste est fortement présent et impose ses lois.

Le contraste, technique litté­
raire propre à Balzac, parfois empruntée à celle des pein
tres — technique à laquelle le romancier s!intéressait vi.
vement —, permet de mettre en évidence les fonctions de la

70) Idem, p. 112.
71) LUKACS (Georg), Balzac ct le réalisme français,Pa­

ris, Maspéro, 1969, (ColT., “Petite Collection Maspéro"),
p. 46.

72) Idem, p. 26.
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nature dans une composition romanesque, soit qu'elle ser­
ve de scénario à une activité humaine comme dans le cas

de Bénassis soit qu'elle symbolise l!'amour de Félix et
d'Henriette, soit qu'elle traduise de façon visible l'his
toire du rachat de Véronique, soit qu'elle serve de motif
à la démonstration d'une idée comme dans le cas des Pay —­
Sans.

Plus profondément encore, et
parfois de maniêre négative, le contraste révele la cor ­
respondance plus ou moins étroite qui existe entre le pay
sage et 1!'homme et l'analogie existant entre les pensées
humaines et le monde physique. Dans les trois premiers ro
mans, la nature est une traduction en clair de 1!'état d'â
me des personnages et fait mieux ressortir les changements
intervenus dans ces âmes. Dans Les Paysans, sa présence
insolite dans l'ensemble du roman ne renforce que mieux
1' égolsme et l'avidité des personáges qui, non seulement
sont incapables d'en apprécierles beautés, mais ne voit
en elle que le cOté utilitaire: la terre à posséder, et
dont ils sont susceptibles de tirer un profit, Aussi la
nature n'a­t­elle plus aucune raison d'exister. Ne ser
vant à personne, elle doit être détruite.
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CHAPITRE v*

LES  PERSONNAGES

Qui lit La Comédie Humaine avec

attention ne peut qu'être frappé par 1! énergie, le dyna
misme qui la sous­tendent. Les quatre oeuvres étudiées
n'échappent pas à ce jugement, bien au contraire. La so
ciété balzacienne vit de tensions perpétuelles, les per
sonnages eux­mêmes sont des tensions, des forces en mouve
ment continuel. Mais qui dit énergie sous­entend éner ­
gies contraires et par là obstacle, Il va donc y avoir
conflit de ces énergies, lutte entre des tensions  .oppo­
sées, affrontement entre des ennemis aux intérêts diver ­
gents. Par 1à, on va assister nóécessairement à la descrip
tion de ces forces onposées ainsi qu'à celle des personna
ges en présence, C!'est ainsi que tantot il y aura combat
entre deux personnages opposés, tantôt il y aura lutte à
1!intérieur d'un même personnage, tantôt on assistera à
la bataille menée par un groupe contre un personnage.

+ Nota Bene:s­ A cause d'un remaniement interne de dernier

moment qui a été fait à cette hauteur du travail, om

s'est vu obligée d'adopter un systeme un peu spécial con­
cernant le numérotage des pages des trois paragraphes de
ce chapitre. Ainsí, les numéros des paregraphes 1 et
2 seront suivis des lettres "a" et "bb" respectivement

tandis qu'on n'ajoutera rien aux chiffres du paragraphe
3.
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Par ailleurs, l'analyse de 1a|
technique du contraste dont s'est servie Balzac pour met­
tre en relief ces forces divergentes et ces personnages
différents, pourra nous amener à mieux voir la façon dont
les personnages sont construits et à mieux saisir le mes­
sage des ouvrages étudiés. Pour appuyer hotre dêémonstra­
tion, l'ordre adopté dans le choix des exemples se rappor
tera tantôt à la chronologie tantôt à l'importance qu'on
accorde à l1'exemple.

1 — Opposition entre deux pversonnages

Un cas de contraste, et non
l'un des moins importants, nous est fourni par l'opposi ­
tion constante de deux personnages ou chacun d'eux va
être différent tant du point de vue physique que du point
de vue moral et par là représenter des attitudes contrai­
res, des positions contraires.

Dans les Scênes de la vie de

campagne, Balzac met à nu son procédé en insistant lui­mê
me sur cette opposition. En partant des exemples les plus
simples pour aller aux exemples les plus compliqués, des
portraits rapidement brossés aux portraits les plus élabo
rês, on pourra saisir sur le vif le canevas de la pensée
de Balzac.

Dans Les Paysans, plusieurs
personnages sont opposés à d'autres de f'iaçon systématique,
Le premier couple qu'on a choisi d'étudier est composé
par deux huissiers, l'huissier Brunet et l'huissier Plis—
soud, le premier faisant tout et le second ne faisant
rien:
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Ce hasard d'un huissier qui fait toutet
d'un huissier qui ne fait rien est fré­
quent dans les justices de paix, au fond

ades campagnes. 2

Par une sentence à 1'emporte­
pitces, bien souvent fondée sur 1' observation de la réali
té, Balzac met l'accent sur les oppositions radicales
existant entre les individus.

Chez l'huissier Brunet, tout
est bien délimité et délimitable: 1'!intérieur de sa per ­
sonne correspond à l!extérieur; de même que la profession

influe sur l!extérieur et réciproquement, d'apres le sys
teme de correspondances établi par Balzac.

Brunet, petit homme sec, au teintbilieux,
vêtu tout en drap noir, l!'oeil fauve ,
les cheveux crépus, la bouche serrée, le
nez pincé, l'air jésuite, la parole en ­
rouée, offrait le phênomene d'une physio
nomie, d'un maintien et d'un caractere

: :
22

en narmonie avec sa profession.

Chez l'huissier Plissoud, le

désaccord est grand: il est doué d'une intuition rare
parmi la masse des paysans et des bourgeois:

1a) P, p. 117.
2a) Idem, ibidem.
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Il hafssait profondément la premiere so
ciété, mais il en avait mesuré la puis ­
sance, lui seul connaissait à fond laty
rannie bourgeoise organisée par Gauber ­
tin; il poursuivait de ses railleriesles
richards de Soulanges et de La­Ville­aux­

Fayes, en représentant à lui seul 1'oppo
32sition.

Mais comme le souligne le passage cité, s!'il est le seul
à comprendre le pourquoi des choses, il est également seul
dans ses critiques. Et 11 est bien comu que ce qui fait

la force, c'est le nombre. Cet isolement est d'ailleurs
renforcé par plusieurs motifs: sa situation, son propre

N

caractere:

... l'huissier cumulait des foctions peu
rétribuées... +?

e... il avait le vice d'aimer le billard
­

: : aet le vin cuit. *?

... il cultivait avec soin l'art de s'oc
cuper à rien, et il attendait sa fortune
d'un hasard problématique. 6a

Bref, sa perspicacité ne le sert en rien bien au contrai­
re, Seul il est, seul il reste,

3a) Idem, p. 297.
8) Idem, ibidem.
5a) Idem, ividem.
62) Idem, ibidem.
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Sans crédit, sans fortune, il ne parais­
sait pas à craindre.2

Au contraire, Brunet s'est can
tonné dans sa profession.

. s 2a sMais il connait son métier à

fond et par 1à jouit d'une certaine audience:

Il connaissait si bien le Droit, ou pour
mieux dire la chicane, qu'il était à (la
fois la terreur et le conseiller du can­

ton; aussi ne manquait­il pas d'une cer­
taine popularité parmi les paysans aux­
quels il demandait la plupart du temps

:
8sou paiement en denrées, *?

Aucun conseil n'est gratuit, tout se paie, il s'agit de
savoir faire et de se faire payer selon la monnaie du

pays, en 1'oceurrence les produits de consommation des

paysSans. Dans ces conditions:

Toutes ses qualitês actives et négatives
. . . . . bb)

ce savoir faire lui valaient la cliente
9ale du canton...

En peu de traits, mais cepen ­

dans fortement tracés, Balzac campe deux personnages dont
le caractêre moral surtout se révêle. Chacun d'eux est une

personnalité particuliêre, a un mode de voir et une façon
de penser propres. Le contraste ne fait que souligner
cette différence et définir de façon plus nette leur appar
tenance à un camp ou à un autre. Brunet a la clientêéle du
canton,

Ta) Idem, ibidem,
8a) Idem, p. 117,
9a) Idem, ibidem,
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bh .... à l'exclusion de son confrêre maíitre
"xPlissoud., Pê

Ce qui prouve dejàã, à l'aide d'une certaine ironie, que
son confrêre est complêtement isolé: 1'étude de maíitre
Plissoud ne sert à rien. Par ricochet, la position de Bru
net est renforcée et l'attitude de Brunet à 1'!égard de
Plissoud est expliquée:

Brunet, enchanté d'avoir un concurrent
rá . rá »

. :

mêprise, le protegeait pour ne pas lui
s >) svoir vendre son étude à quelque jeune

homme ardent...avec lequel il aurait
llafallu partager la clientêle du canton

Brunet et Plissoud n'ont décidément aucun point commun si
ce n'est leur profession, mais c'est pour mieux marquer
leur opposition en tant que caractêres. C'est ce que va
confirmer 1'examen du couple suivant.

L'abbê Brossette et l'abbé Tau
pin sont aussi dissemblables au physique qu'au moral. Le
premier est

1?a
«.. petit et fluet,

le second

13a.

'

... un gros preêtre,

ibidem,

p.297..
p. 139,

p.291,
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Lintention malicieuse de Bal ­

zac transparait car l'abbé Taupin se trouve

«.. retiré dans sa cure comme le rat dans
l3a bisson fromage.

A l1'aide d'une comparaison choisie avec soin, Balzac 1i ­

vre déjà une des clés du caractêre de ce personnage: ne
s'!'engager en rien, ne se compromettre en rien.

Les noms mêmes des deux abbés,
bien que vulgaires ­­ ou peut­être à cause de cela ­­sont
significatifs: l1'abbé Brossette a effectivement un carac­
tere rigide et rêche comme les poils d'une brosse. L'abbé
Taupin est, moralement parlant, loin de toute idée d'en­
gagement; ce qu'il veut, c'est ses aises et la tranquil ­

1ité, tout en tâchant d'accomplir ses devoirs scerupuleuse
ment.

Ayant esquissé un portrait Pphy
sique rapide, Balzac le complête, comme dans la plupart
des cas, par un portrait moral, Ceci permet, d'une part

de dégager l'attitude de chacun des deux prêtres — tout
personnage agit conformément à son caractere, selon une
loi balzacienne ——, d'autre part de mettre en lumiêre le
problême des rapports de la religion et des paysans.L!'ab­
bé Brossette a une conception élevée de la prêtrise : ce
n'est pas un état, mais un sacerdoce, ce qu'avait déja
exprimé l'abbé Bonnet dans Le Curé de village:

Il avait accepté ce poste secondaire par
dévouement, +42

Il y avait en lui du prêtre des anciens
temps. 7?

13a bis) Idem, ibidem.
14a) Idem, p.139.
l5a) Tdem, ibidem,.
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Servir était sa devise ... au dernier

rang, comme un soldat qui se sait des­
tiné, tôt ou tard, au généralat par son
désir de bien faire et par son coura ­—
ge. 2º

. L'abbé Taupin, lui, est un prêtre diplomate, il sait mé
nager ses intérêts immédiats, se fait une place confor
me à la situation ot il se trouve. C'est un

... habile ecclesiastique, tout acquis à
la premiere société, bon et complaisant
avec la seconde, apostolique avec les ma
lheureux. 17a

Leur conception de vie est également en accord avec leur
caractere. L'un maintient une ligne de conduite rigoureu­
se envers lui­mêmes:

Il ne transigeàit avec aucun de ses voeux

de chasteté, de pauvreté, d'obéissan — ­—
ce, 18º

l'autre ne se différencie d'un civil de la ville de Sou­

langes que dans la mesure ou son habit lui impose cer­
taines limítes:

Tl dínait toujours en ville, il économi­
sait, il allait aux noces et s'en reti —
rait avant le bal; il faisait passer les

nécessitésdu culte en disant: " C'est
:

l9amon métier!! E

ibidem,

p, 291,

Pp. 139.
p. 291.
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Les deux prêtres sont donc for
tement différenciés dans leurs caracteres et leurs façons
de vivre; l'abpbé Brossette devrait être celui qui a le
plus de poids dans le roman. Il se détache en effet, au
lieu de se fondre dans la masse de la bourgeoisie avon ­—

naise comme l'abbé Taupin, mais Balzac montre qu'il n'en
est que mieux isolêé: les paysans ne vont pas à la messe
et même hailssent l'abbé Brossette, Il faut dire que ce

lui­ci n'a rien d'un progressiste et il lui manque cet
ascendant qui emporte la conviction. Par ailleurs, les

temps sont révolus out la religion avait de l'ascendance
sur le peuple. Une autre mentalité est née, empreinte de
1'idéc de profit,

Dans Le Curé de village,un au­
tre couple de prêtres se dessine: l'abbé Dutheil et 1'ab­
pé de Grancour. De par leurs fonctions auprês de Véroni ­
que, ils se trouvent souvent ensemble: ils viennent la
voir régulierement afin de lui signaler les malheureux et
de discuter des moyens de moraliser ces derniers tout cen
les secourant., Mais le contraste fécond va

aussitoôt s'!installer entre ces deux hommes qui sont au ­
tant opposés au physique qu'au moral. Le fait de les voir
toujours ensemble ne sert qu'à faire ressortir leurs ca­
ractêres distinctifs. Observateur de la vie, Balzac mon ­
tre que les contraires s'attirent et le contraste justi ­—
fié:

Par une de ces bizarreries qui ne semble
ra naturelle qu'aux plus fins courtisans,
l'abbé de Grancour allait assez volon ­—
tiers avec | 1'abbé Dutheiz |. 9º

20a) O.V., p. 64.
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L'abbé Dutheil est un homme aqui attiro lL'attention par um
extérieur imposant ct se signale par une stature élevée:

Sa taille éólevéc, sa maigreur, ne — mui­
saient point à l1'effet général de ses
lignes. ela

Par opposition, si l'abbé Dutheil offre un relief en creux
l'abbpé de Grancour va occeuper plus d'espace en largeur que
lui . C'est un

.«.. petit homme gras, au teint
228

ri.

Par un autre procédé, celui de
la comparaison, Balzac achêve le portrait de l'abbé Du ­
theil en en faisant l'égal d'un grand méditateur monasti­
que, Tout est en harmonie chez lui: le visage, le costume,
les dispositions de l1'âme, Cette harmonie,ou la grandeur
morale correspond à la grandeur phvysique, donne à 1! abbé
Dutheil un rôõle important dans le roman et délimite par
voie de conséquence celui del'autre prêtre.

Comme d'habitude chez Balzac ,
le caractere correspond done à l'apparence et la reflete,
L'abbé Dutheil

... offrait la réunion d'une grande mo­
destie chrótienne et d'un grand carac ­—
tere. Sans orgueil ni ambition, il res ­—
tait à son poste en y accomplissant ses
devoirs au milieu des vêrils. 3

Ses idécs achevent de donmner l'impression de grandeur qui

21a) Idem, p.63.
22a) Idem, p.64.
23a) Idem, p.63.
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Fá
|

N . .se dêgage de sa personne. Il nense à sa mission sur ter­

re, mais fait preuve en même temps d'un haut sens poli­
tique qui lui permet de próvoir les óvénements et de ju­
ger son temps:

Ce prêtre appartenait à cette minime por
tion du clergé français qui penche vers
quelques concessions, qui voudrait asso­
cier 1'Eglise aux intérôêts popúlaires
pour lui faire reconquérir,par l'appli ­
cation des vraies doctrines évangéliques,
son ancienne influence sur les masses ,
qu'elle pourrait alors relier à la mo ­
narchie, 24a

L'abbé de Grancour est au con­

traire plus politique que son collegmue car il ne veut
rien faire qui puisse lui ravir les bonnes grâces de 1'E­
vêque, Par 1à l'abbé de Grancour est un homme

... dont les doctrines étaient, contrai ­
res à celles de 1'abbé Dutheil, 22

Sachant que les opinions de

celui­ci sont dangereuses, l'abbé de Grancour se garde
bien de laisser transparaítre son jugement à propos de
son collêgue. Mieux même, il le désavoue publiquement:

L'abbé de Grancour croyait au mérite de
son colleguce, il en reconnaissait les ta
lents, il admirait secretement sa doctri
ne et la condamnait publiquement. ?º ?

Fnfin la force morale de l1'abbé  Dutheil

D,62.,
De. O4..
ibidem,.
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s 'impose à tous d'une maniere ou d'une autre. Chacun su­
bit à sa maniêre l'ascendant de l1'abbé Dutheil mais per­
sonne n'ose se définir à son sujet. Il est destiné à de­
venir un personnage d'envergure, mais sa position actuel­
le dans la hiérarchie catholique n'est vas suffisamment
assuréc pour décider les gens à le suivre. Une fois de
plus, l1'obscrvation de la réalité sert de point de départ
à Balzac:

Aimé par les inférieurs qui n'osaient pro
clamor son mérite, mais redouté par ses
égaux qui l'observaient, l'abbé Dutheil
gênait 1'Evêôque. Ses vertus et son  sa­
voir, enviés neut­être, empêchaient tou­
te persécution; il était impossible de
se plaindre de lui, quoiqu'il critiquat
les maladresses politiques par lesquel ­

les le Trône ot le (lergé se compromet ­
taicnt mutuellement, 272

A l'opposé, l'attitude de 1'abbé de Grancour et son carac
teêre sans relief n'entraíne aucun dóbat de conscience.

L'abbé de Grancour n'avait ni amis ni en
nemis, il devait mourir Vicaire Géné — ­—
ral, 28a

Les deux abbés, oppnosés à tous
points de vue, sont donc destinés à suivre des voies dif­
férentes, même si pour un instant ces voies sont paralle­
les. La rencontre des deux personnages n'est que provisoi
re et le contraste ne fait que renforcer leur divergence.

Dans la présentation de

Idem, p, 63,
Idem, p. 64.
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trois couples, les huissiers Brunct cet Plissoud, les ab­
bés Brossette et Taupin, les abbés Dutheil ct de Grancour,
on peut remarauer que l'ordre d'entrer en scene obéit à
un même critêre: le personnage le plus important apparaít
le premier, C'est celui qu'on voit agir dans le roman. Le

second ­­ que ce soit Plissoud, l'abbé Taupin ou l'abbé de
Grancour ­­ est là davantage pour être opposé au premier
et en souligner la personnalité, Le second personnage per
met également de donner plus de réalité au premier en mon
trant que celui­ci vit dans une société et qu'il va être
confronté à ses semblables. On retrouve par là la notion
d'énergie que la technique du contraste sertà mettre en
valeur: certains personnages possedent plus '  d'ênergie
que d'autres,

L'analyse des trois couples de

personnages examinés précédemment montre comment ils sont
construits: un portrait moral auquel correspond un por ­—

trait pnhysique plus ou moins ólaboré suivant 1'importance
du personnage. Et le contraste, en opposant ces éléments
termes à termes affirme la présence des personnages dans
le roman.

Un autre exemple, plus riche en

détails et plus complexe, apparait dans Le Lys dans la val
lée, out s'affrontent jusqu'à la mort — bien qu'indírcc ­—
tement —— Madame de Mortsauf ct lady Dudley, Madame de

Mortsauf ­— dósignée également sous le nom de: comtesse
ou Henriette —— et lady Dudley ­­ appeléc aussi la marqui
se ou Arabelle ­­ se disputent le coeur de Félix de Vende
nesse par des armes différentes. Ces deux grandes rivales
amoureuses peuvent être étudides sous l'angle du contraste,
bien que ce procédé n'épuise la densité de composition de
ces personnages. Balzac les présente comme opposées dês le
départ et intitule son troisieme chapitre:
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— Les deux femmes.

La simplicité du titre recouvre en fait deux personnages
aussi opposés que le jour et la nuit, deux mondes, deux
façons de pensée, deux caractêres, deux comportements, et
bien entendu, deux physiques différents. Les deux femmes
vont s!'affronter dans une lutte d'une tragique grandeur
jusqu'à atteindre un paroxysme, puis l'une d'entre elles
l'emporte — bien que de maniêre ambigle: elle meurt de
cette lutte.

Pour compénser la grande figu
re de poids qu'est madame de Montsauf, il Tfallait que
Balzac lui opposãt un personnage d'égale envergure, capa­
ble de séduire Félix par des arguments différentsdd deux
de sa rivale. La comparaison entre elles deux est parfois
un peu trop voulue, mais leur présence est inoubliable.

Du portrait physique au por ­
trait moral en passant par les sentiments, Balzac serre
donc de três prês les différences des deux personnages fé
minins: comme on va essayer de le démontrer, il va les op
poser sur deux plans: horizontal et vertical, le plan ho­

rizontal étantle plan humain, le plan vertical étant le
plan religieux. A l!intérieur du plan horizontal, il y a
des nuances: suivant l1!influence qu'elles exerceront sur
Félix, madame de Montsauf et lady Dudley vont etre tour à
tour agrandies ou diminuées, l'éclipse partielle de l'une
étant compensé par l!éclat del'autre; sur le plan verti ­
cal, elles seront séparées radicalement. Rappelons qu'el­
les ne s' affrontent jamais directement, mais par l'!'inter­
médiaire d'un troisiême personnage.

De par leur physique et leur
tempérament, Henriette et Arabelle appartiennent à des ty
pes de femme complêtement différents: l' extérieur de Mada
me de Montsauf est celui d'une femme aux formes pleines,

celui de lady Dudley d'une femme fragile qui a besoin dê
protection. Ainsi, en parlant de la premiêre, Félix écrit

Son embonpoint ne détruisait ni la grãce
de sa taille, ni la rondeur voulue pour
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que ses formes demeurassent belles quoi­
que développées.?º .

«.. partout les lignes s!arrondissaient
en flexuosités désespérantes pour le re ­—

; lagardcomme pour le pinceau. 3 ­

toutes formes arrondies auxquelles d'oppose

Cette belle lady, si svelte, si frêle,...
; ; ; ; ;

, 2si brisée, si brisable, si douée...?º 2

La comtesse est

33 a
.«.. lente et grasse,

la marquise

e... Vive et svelte ?º .

Celle­là a des cheveux cendrés, celle­ci des cheveux de
couleur fauve.

|

Mais il ne faut pas se tromper
à cette apparence. La femme à la poigne de fer est la se­
conde.La comtesse

... avait le pied d'une femme comme il
faut, ce pied qui marche peu, se fatigue
promptement et réjouit la vue quand il aé
passe la robe, 3º .”

alors que la marquise a
.«.. UN petit pied sec et musculeux,
une grãce d' enveloppe indescriptible,

...poignet nerveux 3T a

e...» main molle en apparence et que rien
38 alasse.*

L.V. p. 41. 35 p. 42.
Idem, ibidem. 36 p. 230.
ldem, p. 2230. 37 ibidem.
Tdem, p. 231. 38 a) ibidem.
Idem, ibidem.
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Madame de lMortsauf fait partie des femmes à taille plate
et par 1à des femmes qui sont

... dévouées, pleines de finesse, encli­
nes à la mélancoliç; elles sont mieux fem

392mes que les autres.

Lady Dudley

... est d'une force à ne rien craindre

dans une lutte; nul homme ne peut la

suivre à cheval; elle gagnerait le prix
d'un steeple chase sur des centaures;el­

le tire les daims et les cerfs sans ar­
rêter son cheval, 402

C'est bien cette antinomie fé­
roce qui va avoir raison de la résistance de Félix. L'in­
fluence dese est si profonde qu'elle le protege
de toute passion passagere jusqu'au moment ou il va ren ­
contrer chez une autre femme l'autre moitiêé de la vie que
ne peut lui offrir la comtesse. Pour lui, c'est une révé­
lation fulgurante, d'autant vlus que lady Dudley est une
femme vassionnéc. Aussi le monde * s'élargit­il au maxi ­
mum des limites de la terre.

Quelles opnositions avec Clochegourde!
t 41aL'orient et 1'occiden

Les limites que lui a imposées la comtesse sont en fait 1a
frontiere qui sépare le corps de 1'âme, la matiere de l'es
prit, l'amour chamel de l'amour divin, C'est ce qui per­
met à Félix d'établir une symétrie:

392) Idem, p, 42.,
40a) Tdem, p. 230,
41a) Idem, ibidem,.
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Madame de Mortsauf était 1'épouse de 1'â
mes; 422

Lady Dudley

xa 2 43a... Ctait la maitresse du corps.

En réalité, on se rend compte
que Félix a un certain parti­pris a posteriori. La com ­—
tesse est plus lucide et plus juste dans son jugement sur
son amour et celui de la marquise. Ce sont deux types d'a
mour dont les manifestations sont différentes car les ca­

racteres sont différents: l'un est toute action, 1'autre
toute intensité:

Chaque âme a sa maniêre | d'aimer|La mar
quise cost la femme forte qui franchitles
distances ct agit avec la puissance de

1'homme; qui délivrerait son amant de
captivité, tuerait geôlier, gardes et
bourrceaux, tandis que certaines créatu ­
res ne savent qu'aimer de toute leur à ­—
me; dans le danger, clles s'agenouillent,
pricent et meurent. Quelle est de ces

deux femmes celle qui vous plaít le plus,
voilà toute la question. 442

Voilà effectivement la question

que Félix ne se pose pas pendant six mois jusqu'au jour
ou, poussé par le remords et l'inquiétude de ne pas re ­
cevoir de réponse, il se rend à Clochegourde pour savoir
ce que pense madame de Mortsauf. La, retrouvant le paysa­
ge lié à ses souvenirs, il sent renaítre son amour pour

42a) Idem, p. 232.
|

414a) Idem, p. 266.
43a) Idem, ibidem passim.
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elle. C'est alors que commence le duel en son coeur, se­
lon qu'il se trouve sous l!'emprise de l1'une ou de 1'autre
passion:

J'étais le jouet | de | deux passions in
conciliables ... dont j'éprouvais alter­
nativement l1'influence, 452

|
La lutte arrive alors à son pa

roxysme chez Félix. Pour mieux en rendre compte, Balzac va
les opposer sur le plan traditionnellement admis comme ver

tical: 1'opposition dans l'espace, l1'opposition entre 14=a
terre et le ciel.

J'aimais un ange et un démon;deux femmes
également belles, parées l'une de toutes
les vertus que nous meurtrissons en hai­

ne de nos imperfections, l'autre de tous

les vices que nous déifions par égofis­
me. 46a

En présence d'Henriette, Félix
reprend cette distinction et en profite pour lui donner
l'avantage: elle est

«.. la fille des cieux, l'ange adorét!'a

et Arabelle

... une femmede la terre, une fille des
, 8õaraces dechues, 4

Mais avec Arabelle, il oublie cette subtile différence:

458) Idem, p. 277, 48a) Idem, ibidem,
462) Idem, ibidem,
47a) Idem, p. 248.
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Elle sut m'arracher des protestations

d'amour qui la comblerent de joie. 122

Aprêés son entrevue avec Hen ­

riette, Félix va commencer a détailler ses deux passions:

Ma premiere ardeur passée, je comparai nê
cessairement ces deux femmes l'une à l'au
tre. 0a

Par une gênéralisation trop voulue, Balzac fait de Madame
de Mortsauf et de lady Dudley les prototypes de la Fran ­
çaise et de l'Anglaise, ou il va pouvoir montrer la supé­
riorité de la Française sur l'Anglaise. Cette opposition
qui, du point de vue romanesque, est un peu forcée, est
en réalité une traduction des pensées politiques de Bal ­
Zac:

Quand une Française aime, elle se méta ­
51emorphose, ?

l'Anglaise au contraire

.«.. possede un masque impénétrable qu'el
le met et aqu'elle te flegmatiquement,? ?

La femme française aime toujours, san re

lâche ni fatigue, à tout moment, en pu­
Frplic et seule. ? 2

Elle plie le monde à son amour, 242

49a) Idem, p, 273. 52a) Idem, p. 281.
50a) ITdem, p. 280. 53a) Idem, ibidem.
5la) Idem, ibidem,. 542) Idem, ibidem,

ATA
AVAVAY

cm 1 2 3 4 5 6 7 unesp”. 12 13 14 15 16 17 18



Au contraire l1'Anglaise pvlie son amour au
monde, 222

et scinde son âme en deux atmosphercs l'une ardente et
l'autre glacée:;

Passionnée comme une Italienne quand au­
cun oeil ne la voit, elle devient froi ­—

dement digne aussitôt que le monde inter
vient. 6a

À ce moment, les traits de la

physionomie morale d'Henriette et d'Arabelle reparaissent

avec netteté sous les yeux de Félix et il perçoit nette ­
ment les différences qui séparent ces deux femmes. Pour
l'une, le regard et le sourire ont des fonctions bien pré
cises: ils sont une traduction de l1'état d'âme:

«e... 31 lui échansait parfois des souri ­
res qui trahissaient en elle un naturel

rieur enseveli sous le maintien exigé par
7asa vie,

La rareté de ses regards | donnait | une
incroyable solennité à ce qu'elle  fai­
sait ou disairt. 2º

Pour l'autre, ces jeux de physionomie n'ont aucune impor­
tance.

TITdem, ibidem.
Idem, ibidem,

Idem, p. 43.
Idem, ibidem.
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Elle ne répondait ni à un regard ni
"un sourire. 2a

Cette dichotomie va prouver ain

si la générosité de 1'une et 1'ógolsme de l1'autre,ce qu'ex
tériorise l1'embonpoint de la comtesse et 1'apparence frê­
le de la marquise. La premiere ne pense en effet qu'aux
autres, va même jusqu'au sacrifice lorsqu'il s'agit d'ê ­
tres qui lui sont cheers. Elle semble vouloir transmettre

ce qu'elle possede, la vie et la santé à ses enfants tou­
jours malades et en danger de mort, sans parler de l1'af ­
fection constante dont elle les entoure; elle semble vou­

loir transmettre son âme à l'ami qui Mi est si cher, Félix
et lui transmettre son expérience pour l'armer contre le
monde qu'il va devoir affronter. S'oubliant completement
elle­même, elle se jure heureuse du bonheur et de la vic­
toire des autres. Aussi chemine­t­elle dans la vie

... exsudant son âàme, enveloppant ses fi
deles d'une lumineuse atmosphêre, PO?

tandis que l'autre va

... attirant a elle les moindres parcel­
;

: 61a
les humides pour s'en nourriry,.

Madame de Mortsauf était toujours rassu­
rêée et sentait mon âme dans une accentua

; ; ation ou dans un coup d'oeil, 62

tandis que la marquise

59a) Idem, p. 282,
60a) Tdem, p. 231,
61a) Idem, ibidem,.
62a) Idem,p. 284.
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... Était toujours insatiable 632

Le bonheur de la veille n'était rien le

lendemain; aucune preuve d'amour ne l'é­
tonnait, 64a

Un autre trait de caractere

les renvoie décidêment dos à dos: Madame de Mortsauf,pour
qui les sentiments et la vie de 1'!'âme constituent l'es ­—

sentiel de sa personnalité, tâche de se relier à son en ­
tourage par le plus de fils invisibles possibles,fils qui
tous partent du coeur et operent forcément une sélection
à l'arrivée: cette toile, tissée de facon légere quoiqu'en
profondeur, ne va envelopper que quelques privilégiés.,
C'est un travail lent, mais constant et qui chaque fois
va un peu plus loin jusqu'a atteindre les derniers replis
du coeur,

... madame de Mortsauf réservait son es­

prit et la fleur de sa vensée pour expri
mer ses sentiments, elle se faisait co­
quette par les idées avec ses enfants et

. 6592
avec moi,

Au contraire, lady Dudley est l1'idole du jour. Ce qu'elle

veut, c'est briller aux yeux du monde, elle veut que 1'at
tention converge vers elle, Pour cela, il lui faut la

multitude, non quelques individus, encore moins une seule
personne, à moins que ce ne soit pour l'exhiber:

e... l'esprit d'Arabelle ne lui servait

ibidem,

ibidem,
p. 283,
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pas à rendre la vie aimable, elle ne

l'exerçait point à mon profit, il n'cexis
tait que par le monde et pour le monde ;

elle était purement moqueuse;selle ai ­
mait à déchirer, à mordre, non pour s'a­

; ; :
66amuser, mais pour satisfairce un godt.

Leur ligne de conduite respecti
ve se conforme scerupuleusement à leur caractere. Tout ce
qui est du domaine de la vie personnelle doit être caché
pour la comtesse:

Madame de Mortsauf aurait déórobêé son bon
heur à tous les regards. 6T7a

Pour la marquise, l'amour est une conquête, et comme tel­
Je doit être montré au public comme le trophée d'un vain­
queur:

... lady Arabelle voulait montrer
sien a tout Paris.

Tout ce qui est du domainc de la vie publique de la ver ­
sonne aimée est l1'enjeu de soins constants et de pensées
constantes de la part de la premiere. Elle veut être le
guide, 1'étoile, la lumiêre pour le bien­aimé:

Cette lottre a dú vous faire comprendre
avec quel soin Henriette s'occeupait de
mes intérêts matériels, de mes relations
politiques, de mes conquêtes morales,avec
quelle ardeur elle embrassait ma vie par
les endroits permis., 69a

66a) Idem, ibidem. 682) Tdem, ibidem passim,
67a) Idem, ibidem, 69a) ITdem, p. 284.
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La marquise sévare radicalement l'amour et les intérêts ,
comme étant l'un de son domaine et l1'autre non.

our tous ces points, lady Dudiey affec ­—
tait la réserve d'une versonne de simple
connaissance., Jamais elle ne s'!informani
de mes affaires, ni de ma fortune, ni de
mes travaux, ni des difficultés de ma
vie, ni de mes haines, ni de mes amitiés
d'homme,. 10a

Cet examen entrepris par Félix
et qui, en derniere analyse dome l'!'avantage à madame de
Mortsauf, est critiqué et commenté par Nathalie, la troi­
sieme femme dont il tombe amoureux;

Etre à la fois madame de Mortsauf et 1a
dy Dudley, mais, mon ami, n'est­ce pas

.
,

. avouloir reunir l'eau et le feu? (+

Le simple fait, donc, de raporocher la comtesse et la mar
quise, ne fait que ressortir leur incompatibilité et ex ­
plique que Félix n'ait pas su se décider à temps. La mé­
taphore matérielle aide à mieux souligner cette opposition
de rôles., (2

Dans Le Lys dans la valléc,Bal
zac décrit deux types d'amour et le contraste, une fois de
plus, fait ressortir les caractéristiques et les avantages
de chacun d'eux,Cela permet au romancier de fouiller deux

caracteres et par 1à de les mieux opposer, Par ailleurs,1'i
dée de lutte,qu'implique le contraste, entre deux person­
nages,prouve encore une fois qu'on se trouve en présence
de forces,d'énergies contraires, ce qui aboutit à donner
une grande tension dramatique au roman.Enfin,l1'exemple du
Lys montre qu'ici, le romancier a accordé la préférence à
l'étude des caractêres,bien aque le côté roman d'!intrigue
ne soit pas completement absent .

70a) Idem, ibidem. “T72a) RICHARD (J.­P.),"Bal
Tla) Idem, p.332. zaç de la force à la forme",

in:Foétique,Paris,Seuil,nºl ,
1970, p. 18.
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:

Le dernier exemple de ce para
graphe met 1'adént, au contraire, sur les diverses péripé
ties d'un roman d'intrigue et les protagonistes du couple,
Sibilet et Michaud, vont s'obasrver, s!affronter ou se
poursuivre en de nombreuses attaques et contre­attaques.
Bien que l'accent soit mis sur la lutte et ses divers re­
bondissements, jamais Balzac n'oublie sa technique des
portraits. Aussi va t­il tracer le portrait physique et
moral de Sibilet et de Michaud, dont l'opposition voulue
par Balzac est destinée à proposer dês le début une inter
prétation de ses persomnages, interprétation que l'action
va confirmer.On n'étudiera ici que l'opposition des por ­
traits comme ressortissant davantage de l'étude directe
du contraste.

Sibilet, le régisseur, et Mi­
chaud, le grande général, observés avec attention par une
troisiême personne, le journaliste Blondet, vont susciter
des impressions três différents chez ce dernier:

Autant le régisseur inspirait de répul ­
sion, autant Michaud commandait l1'estime

T3ãaet la confiance.

Les portraits en pied que dresse Balzac sont 1à pour con­
firmer la véracité de cette affirmation et faire ressor ­

tir de maniêre évidente les défauts de l'un et les quali­
tés de l'autre.

Sibílet est

... un homme de moyenne taille, doné d'un
air boudeur, '? ?

alors que

Comme tous les hommes, triés pour la cava
lerie d' élite, sa taille, belle et svelte
encore, pouvait faire dire du ; garde
qu'il était bien découplé&. (? *º

73 a) P., p. 135 75 a) TIdom, p. 136.
74 a) Idem, p. 128.
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Le premier a

... une figure disgracieuse à qui le ri­
re allait mal, Toa

le second attire l' attention par

une figure heureuse, d'un ovale parfait,
fine de contours, que le nez partageait
également, perfection qui manque à la
plupart des figures françaises.!" .

e... front soucieux 18 a

... le teint blafard 19 a

Sibilet s!'opposent au

Michaud.

front, large et pur ... encore mis en re
lief par des cheveux noirs abondants 90 a

e... teint harmonieux 1a

a) Idem,
a)
a)
a)
a)
a)

p. 128.
p. 135­136.
p. 128.
Ibidem.

p. 136.
ibidem.

5
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Le corps de Sibilet est constitué de

.«.. chairs molles 02 a

tandis que

Le bustelde Michaud/était tendu comme si
| celui­ci | se trouvait encore sous les

83 a
armesS.

Enfin un dernier indice permet de les ranger chacun dans
des catégories d'hommes différentes, sans espoir de conci
liation car les deux caractêres, donc les deux comporte­
ments, s'excluent l1'un l'autre. Chez Sibilet,

...,des yeux d'un vert changeant se

fuyaient l'un l1!'autre en déguisant ain­
si la pensée, 94 a

chez Michaud

Les yeux brun­clairs, vifs et perçants,

ne marchandaientpas l'expression de la |
pensée, ils regardaient toujours en fa­
ce. 85 a

La probité, la décision, une sainte con­
fiance animaient cette belle figure. 86 a

Ces deux personnages ayant un
rôle três important dans le déroulement de ll! action, Balzac
tient absolument à les renvoyer dos à dos et termine leur

82 a) p. 128.
83 a) p. 136.
84 a) p. 128.
85 a) p. 136.
86 a) ibidem.
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portraits en martelant leur différeênce:

FEnfin, pour achever au moral cette esquis
se physique, si le régisseur, depuis son
entrée en fonctions, n'avait jamais man­
quê de dire "monsieur le comte" à son pa
tron, jamais Michaud n'avait nommé son
maitre autrement que "mon sénéraln O! 9

La structure de la phrase lais
se apparaitre três nettement le contraste présent jusque
dans les moindres détails dans l'esprit de Balzac.Les re­
lations de Sibilet envers Moncornet sont perçues par le
premier comme purement formelles: le comte est le patron,
la société est organisée de cette façon à cette époque­laà,
on satisfait aux exigences de politesse par un traitement
qui­=bien que poli — n'en est pas moins superficiel.Michaud
reconnaft et admet sans la discuter la division d'infé ­

rieurs et de supérieurs et rend au général les honneurs
dus a son grade.

À supposer qu'il y ait eu ten
tative d'entente, Sibilet et Michaud, de par leur configu
ration, tant physique que morale, vont suivre chacun des
voies divergentes:

Sibilet caressa le garde général et le
flatta bassement, sans pouvoir lui faire

quitter une excessive politesse que le
loyal militaire mit entre eux comme une

88 a
*

En fait tout est décidé dês le départ car
barriêre

Dês l'abord, Michaud et Sibilet se déplu
rent mutuellement. Le franc et loyal mi­

litaire, l1'honneur des sous­officiers de
la Jeune Garcde,halssait la brutalité miel

; r, ;
8leuse, l'air mécontent du régisseur, 2a

Les silhouettes de Sibilet et

de Michaud sont remarquablement bien équilibrées, et la
brutalité mielleuse du premier contrecarre la perspicaci­
té et la loyauté du second. Leur affrontement passe par

87 a) Idem, p. 136.
88 a) Idem, p. 190­191.
89 a) Idem, p. 190.
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une troisieme personne, Montcornet: il s'agit de savoir
quel est celui qui va l'emporter dans la lutte d'!'influen­
ce auprêés du général. A un certain moment, le déséquili ­
bre se produit, dú à la disparition de l'un des protago ­
nistes: Michaud est assassiné. Seul un événement de nature

violente est capable de rompre cet équilibre aussi bien
réalisé.

La technique du contraste est

partout présente dans l!'élaboration des versonnages. Tout
d'abord, le procédé qui consiste à évaluer un persomnnage
par rapport à un autre,oppose constamment deux portraits,
aussi bien physique que moral. Dt cette onnosition est
d'autant plus approfondie que les personnages on un rôle
plus important, partant des portraits plus élaborés.

Insuite, ce procédé fait res­
sortir la notion d'énergie et par 1à d'énergies contrai­
res. Ces énergies contraires s'affrontent dans une lutte
plus ou moins voilêe ou plus ou moins achamrnée selon les
cas.De cette lutte découle une tension dramatique plus ou
moins grande, en rapport avec l'!importance accordée auxtão) "

9

personnages.

Enfin, grâce au contraste qui
oppose deux personnages, chacun de ceux­ci va avoir une

double présence:;la sienne et celle qui se détache par rap
port à celle de son adversaire. Par là, le contraste con
tribue à la création des personmnages et renforce la pein­
ture des caracteres, un peu à la maniere de La Bruyere.
C'est ainsi qu'on a par exemple l'homme de vocation et le

conformiste: l1'abbé Brossette et 1'abbé Taupin,le person­
nage bon et le personnage mauvais: Henriette et Arabelle,
ou l'antipathique et le synpathique: Sibilet et Michaud,
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2— Opposition à 1'intérieur d'un même per
++

sonnage

Dans ce deuxieme paragraphe,le
contraste à envisager Trepose sur l!'éótude d'un personna­
sea 1'intérict duquel il se produit une dichotomie: une
suite d'événements décisifs sépare en deux la vie d'un per
sonnage. On a alors deux maniêresde penser différentes,
deux manieres d'agir contraires. Cette différence de com­
portement, cette lutte interne aceuse, comme toujours chez

Balzac, un changement qui survient dans lc personnage.Cet
te évolution va se pvroduire lentement, le temps est le
facteur qui assure cette marche inéluctable. Ce change ­
ment se traduit de façon visible par une transformation

dans le physique du personnage: deux portraits soulignent
les deux périodes de la vie.

Bénassis, le héros du NMédecin
de campagne offre un exemple de lutte entre tendances op
posécs. En effet, bien que le roman soit davantage centré
sur la vie prósente du médecin, la confession de celui­ci
permet de découvrir rétrospectivement un autre Bénassiset
d!'expliquer

.«.. par auel hasard ! il est resté | mé­
decin de campagne.

Gênestas, venu pour étudier et connaítre le médecin,1'ob­
serve avec attention et note une opposition sur sa figure
même, D'une part

«.. tout annonçait en lui 1'âge de cin ­
quante ans et les rudes travaux de sa

++Nota Bene:— Toujours à cause du remaniement souligné à
la page 06 ci­dessus, la pagination de ce paragraphe sera
faite comme suit: le numéro 114, unique pour toutes les
pages de ce paragraphe 2, sera suivi respectivement des
chiffres romains de I à XT.

1b) M.0., p. 21.
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profession,º”

mais d'autre part

«.. cette physionomie, ... malgré ses
analogies avec les autres figures humai­

nes, trahissait une secrête existence en
désaccord avec ses apparentes vulgari
tés, 2º

Cette opposition est renforcéc par un trait du visage qui
annonce de maniêre précise, bien que rapide, l'honme de
la confession:

Les yeux exprimaient des passions amor­
4bties.

Le don d'observation de Genes­

tas va être confirmé lorsque, pour répondre à L'!instan­
ce de celui­ci, Bénassis va faire le récit de sa vie. Une
suite d' événements a servi de ligne de démarcation entre
sa vie présente ct sa vice passéc, óvénements qui pour lui
ont été une catastrophe et l'ont próécipité dans ce canton.
Balzac nous offre deux portraits du médecin, deux ta ­
bleaux de son existence, avant et apres ces événements, A
vrai dire, la vice passéce de Bénassis se diívise en deux
phases, l'une étant la consóquence de l'autro ct la pre ­
miêre sert de motif à la catastrophe.

Aprês une enfance studicuse,le
joeune provincial qu'est Bóénassis va ótudier la médecine à
Paris. Mais peu de temps apreés son arrivée,il commence à
mener une vie dissipéc: il va tous les soirs au théâtre ,
puis erre pendant des journéces dans les rues de Paris,en­

2b) Idem, p. 20.
3b) Idem, p. 21.
4b) Idem, p. 20.
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fin contracte une linison avec une jeune fille qui met sa
confiance en lui et qui il trahit un peu plus tard en l1'a­
bandonnant. Devenu riche à la suite de la mort de son pe­
re, il reprend ses rêves d'ambition et se lance dans les
mille frivolités de tout genre, car il désire être remar­
qué:

Je dêésirais jouer un rôle au milieu des
5bjeunes gens à la mode,

Puis vient 1'ópisode ou il doit affronter les derniers mo
ments d'Agathe qui se meurt de son abandon et lui con­
fie leur enfant. Corrompu plus par le milieu de Paris que

corrompu en son propre coeur, il reconnaít son erreur,bien
qu'il soit trop tard. Il change alors de sentiments pour
toujours et se consacre à l'éducation de son enfant.

Ce bref résumé de la premiere
partie de la vie passée de Bénassis, dont les événements
n'ont rien d'extraordinaire en soi, est enrichi par la di
mension historique que lui donne Balzac: il le replace

dans le contexte d'une certaine époque et fait l'analyse
critique de ce contoxte,

Le dóbut de la confession de

Bénassis est rócllement lun des grands textes­tablceaux du
6b provincial ignorant débarquant à Paris,"mal du siecle",

Bênassis est d'abord émerveillé par les trésors de scien
ce que lui offre la capitale.llais bientôt il s'adonne aux
dissipations de Paris qui le conduisent au dégott de 1a
vie. Le théitre commence à démoraliser Bénassis. Puis les

mocurs de Paris sont corrompues et corrompent à leur tour

5b) Idem, p. 206.
6b) BARBEÉRIS(Pierrc), Balzac et le mal du siêcle, Paris,

Gallimard, 1970, tome II, p. 1839 et saq.
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les jeunes gens. Le jeune homme se trouve alors sans for­
ce pour réagir:

A Paris... la religion lui prêche le

pvien, les lois le lui commandent, tandis

que les choses et les moeurs 1'invitent
au ma1, /P

Apres avoir mis en cause la morale de la société, Bénas ­
sis met en cause ses bases intellectuelles et universitai
res:

professeurs
Au cours public, je n'ócoutais plus les
qui, selon moi, radotaient. Je brisais dé
x ; : ;

os 8
ja mes idoles, je devenais Parisien,.

Enfin Bónassis découvre que la fin derniêre de la société
parisienne n'est jamais 1'Homme, mais la politique ou l'ar
gent. Aussi lHomme n'est­il que calcul, óégoftsme.Son coeur
s'atrophie, sa sensibilité deviont purement intellectuel­
le. Les âmes sensibles s!'épuisent dans ce combat qui pro­
duit *

­.. ces moeurs ou, sous la frivolité 1a
plus gracieuse...se cachent la politi ­—
que ou 1'argent.?”?

Au sein d'une telle sociétó, il est impossible de rester
neutre, il faut opter pour le camp des vainqueurs ou des
vaincus:

a... au milieu de la lutte constante des

ambitions, des déósirs et des haines,iles+t
impossible de ne pas être ou la victime
ou le comp] ice, OP

Tb) M.C., p. 198, 9b) Idem,p. 201.,
8b) Idem, ibidom. 10b) Idem, ibidem.
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Ce dósodt de toute chose, qui
pDrovient d'une crise de conscience, n'est compensé par
aucun idéol, aucunc idéologic chez Bénassis:

Aussi,como tous les jeunes gens dégodtés
de la carricre qu'ils suivent, sans a­
voir aucune idéc fixe ni aucun systeme ar
rêté dans la penséc, ai­je vagué pendant
journées entieres à travers les rues,sur
les quais, dans les musées et dans les
jardins publics. **P

N'ayant aucun point aucuel se
raccrocher, Bénassis se trouve alors en proie "au mal du
siêcle", en proie "au  vague des passions":

e.

... rencontrant toute facilité pour des
désordres en bas licu, ne voyant que dif
ficulté pour arriver à la bonne compa ­
gnice, je passai de tristes jours,en proie

au vague des passions, au désoeuvrement
qui tue, à des dócouragements mêlés de
soudaines exaltations.*º”

Balzac explique donc la démora
lisation de Bóênassis, jeune homme, par les moeurs et la
civilisation parisiennes. A Paris, les moeurs sont corrom
puesct Vidéal est foulé aux pieds; c'est ce qui explique
la faillite sociale et sentimentale de Bénassis, par ail­
leurs homme à passions. Et la contestation de cette socié
té parisienne n'aboutit qu'à l'ótat d'âme romantique, au
vague des passions.

Un dénouement assez vulgaire
résoud momentanément le problome du vague des passions:;l'é
pisode d'Agathe, mais il faut que survienne la mort de cel
le­ci pour que s'accomplisse une transformation définiti—

11b) Idem, p. 200. 12b) Idem, p. 202.
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Lá .­ve chez Bonassis,

La scconde partic de la confes
sion ­— bien moins convaincante que la premiere ­­ est le
récit de

«e... la catastrophe qui | 1! | a précipi­
13bté dans ce canton. 3

Son fils grandit. Il pense qu'il va se retrouver seul. Jl
son;e alors à se marier. Sa quête du bonheur aboutit à la
rencontre avec Evelina, en qui il voit son idóal, C'est a
lors que Bénassis retrace le tableau de son existence a
ce moments:

... la sele vart de bonheur complet que
le ciel m'ait aceordée, 2ÉP

Leurs âmes se marient peu à peu au cours do promenades à
travers champs et par l!intermédiaire de confidences. [La
nature est mêléêe à l'harmonie de leurs sentiments et

bh)

sert de truchement a L'expression de leur amour:

... la vice en plein air, les beautés du
ciel et de la terre s'acecordent si bien

avec la perfecetion et les délices de 1'Ê
me! 2? |

A cette scêne idyllique s'oppo
se alors brusquement une scene doulourceuse et tragique,
Pour en mieux faire ressortir le contraste et l1'effet pro
duit en son âme, Bénassis évoque la nature lorsqu'elle est
illuminée ou non par le soleil.

13b) D,213,

14Db) p.224.
15b) Idem, ibidem,.
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114/VII

En un moment, les feux du soleil ont fait

resplendir la nature, vuis soudain. le

paysasge est devenu sombre et noir. Cos

deux aspects si diffóronts mo ­ présgens=
taicnt un fiddle tableau de cette pério­
de de mon nistoire.

Les faits s'enchaínent  alors

les uns aux autres et l'action se précipite: les parents

déócouvrent la vóérité sur le passé de Bónassis et interdi­
sent à leur fille doe voir celui­ci. Puis son fils  meurt
et il se retrouve seul. Ne sachant que faire d'une vie de
venue désormais inutile, il envisage plusieures solutions;

le suicide, la misanthropice, l'entrée en religion.Enfin il
se résoud à utiliser 1'éncrgie qu'il possede en lui en
restant médecin au fond d'un canton déshérité

9

e... En devenant une soeur de charité pour
tout un pays, en y pansant continuelle­
ment les plaies du pauvre. +!»

La confession de Bénassis per­
met ainsi de replacer le héros cet son activité dans sa vé
ritable optique. Béónassis a enfin trouvé l'emploi de sa
force. Dans sa jounesse, c'ótait un homme

Vivement stimulé par la vigueur de |ses]|
passions,et ne leur trouvant pas d'is ­

18b
e

9

Sue.

aussi les a­t­il toutes subics:

16b) Idem, p, 224,
17b) Idem, p,., 237,
18b) Tdem, p. 202.
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114/VIIT

.«.. ma physionomie n'est pas trompeuse ,
j'ai eu toutes les pnassions dont les em­

s 1preintes me sont restécs. 2

Tl a ressenti l!'influence du"'mal du siecle", du romantis­
me, il a óté on proic au "“vague des passions". Aujourd'hui,
il est devenu un dampteur de pavs, sa parole fait loi dans
le canton, il est lo roi et 1'oracle de son village. En­
fin c'est un organisateur d'une activité dévorante et qui
lance le pays vers un nouvel avenir. Sa profession est
le canal par ou va se déverser son éncregie et le prétexte
qui va servir de support à ce

je ne sais quel Dbesoin à' expansion; ">

cette bonté qui résulte de |son| orga ­
:

: 21b
nisation.

Il va done exercer son art en soignant des malades.

A vrai dire, il élargit son
champ d'action: non seulement il s'occupe des maladies ply
siques, mais égalomont des maladies moralcs, que ce soit
celles qui affectent les personnes ou celles qui affectent

le développement économique et par la moral de tout un
pays: il secoure Gondrin, le seul pontonnier survivant .,
humilié par les burcaux du ministere de la guerre qui lui
refusent

­.. la simple retraite à laquelle il a ­
vait droit apres vingt­deux ans de servi

; ; :
22b

ce et je ne sais combicen de campagnes.

Il fait une rente à la Fosseuse qui, outre une prédispo ­
sition nerveuse qui lui laisse 1'âme souffrante, a été:

19b) Tãem, p, 203, 22b) Idem, p. 88.
20b) Idem, p. 237,
21b) Idem, ibidem,.
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e... da victime de tous les caprices des

gens richos, ?”

ct que, par compensation, Bénassis chórit comme une soeur:
sa destinéc ressemble à la sienne et il ne peut

«.. VOir avec froideur une faible créa ­
24bture en proie au malheur,.

11 s!intéresse à Butiífer, le contrebandier qui

... aimoe le danger comme un autre aime le
4 25Dbsoleil, ? F

il essaye doe le remettre dans le droit chemin car il ne

veut pas que

e.. UN pareil homme devienne un bri ­—
gand et meure sur un écnafaua. 2 ºP

Enfin il prend à charge le village dont il trouve les ha
bitants ravalés au rang de bêtes humaines et auxquels il
essaye de donner un minimum de conditions matérielles dé­
centes, puis de moralité.

Ainsi à une vie vide de sens et.
sans but, sS'opposce une vice pleine et riche en réalisations.
A un jeune homme préocceuné de futilités, dont l1'énergie de
bordante était sans emploi, s'oppose un homme múàr, respon
sable, un homme d'action. Survicent alors une derniere
transformation, donc une derniere opposition: ayant aban­
donné le sunerficiel pour l'essentiel, los apparences d'u
ne vie parisienne légeêre et dissipéc pour les  rénlités
dures et concretes de la vie d'un médecin de campagne,Son

23b) Idem,p. 127...
­24b) Idem, p, 114,

25b) Idem, p, 138,
26b) Idem, p. 139.
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extêrieur et son visagce vont se transformer completement
et s'harmonient avec sa nouvelle forme de vie, sa nouvel­
le forme de pensée, Bénassis lui­même souligne cette oppo
sition:

L'habitude de vivre avec des paysans,mon

éloignement du monde, m'ont . réellement
transformóé, Mon visage a changé d'expres
sion, il s'est habitué au soleil qui
l1'a r1dé, durci. J'ai pris d'un campa ­—
gnard l1'allure, le langage, le costume,le

laisser­aller, l1'incurie de tout ce qui
est grimace. Mes amis de Paris ou les pe
tites maíitresses dont j'ótais le sigis ­
bée ne reconnaitraient jamais en moi
l'homme qui fut un moment à la mode, (1le
sybaritoe accoutumé aux colifichets, au
luxe, aux délicatesses de Paris.” !'”

La róvolution est terminée,.En­

la vie parisiennce et la vie camnagnarde, il n'y a plus

rien de commun, ni le mode de vice, ni le vêtement, ni 11e
visage. Il s'agit bien d'un même personnage portant le
nom de Bénassis, mais Bónassis II, l'homme du village,bien
que né de Bónassis I, l1'homme de la confession, n'a plrs
rien voir avec lui. L'opposition est irréductible., Et la

technique du contraste permet de saisir le changement sur
venu dans le personnage.

Dans Le Médecin de campagne,la

27b) Idem, p. 237­238.
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tecnnique du contraste apporte une fois de plus sa contri
bution à l'ótude des idécs de Balzac. Deux périodes de 1a
vie d'un personnage renvoient à deux attitudes, l'une en
complete oppocition avec l'autre. Ces deux attitudes ren­
voient clles­mêmes à deux tomps de la pensée de Bénassis:
l'un à pour contenu, certes la confidence de la vie pri­

vêc, mais avant tout l'analyse ct la critique d'un moment
àãe 1' Histoire: celui du " vague des pessions"; l'autre mo
ment de la pensée donne une solutionau mal romantique et
cst tout entier tourmé vers l'action,.

Par là, Balzac offre en —. même
temps une solution au probleme de 1' énergie: Bénassis est
un homme d'une extraordinaire vitalité, Seule la lutte lui
permet de donner un sens à sa vie et de dirigor cette é ­
nergsic débordante, Bénassis, l1'homme du village,donne, de
par les dimensions de cette lutte avec le village, une i­
dée de sa force. L'étude de la technique du contraste nous
offre la démonstration d'une théorie chere à Balzac.

L'idéc personnelle d'énergie vi
tale et la ceritique du "vague des passions" cofncident.Et

la technique du contraste permet de dégager des conelu ­
sions sur des plans diffórents.

3—­ Opposition entre un personnage et un
groupe de personnages

Un des schémas favoris de Bal­

zac est d!'opposer un personnage unique à un groupe hosti­
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le. Suivant la perspective choisie et 1'idée à démontrer,
ce sera soit le personnage qui agresse la collectivité ,
comme dans le cas de Bénassis et de l'abbé Bonnet: un con
tre tous; soit la collectivité qui agresse le personnage,
comme dans le cas du gónéral Montcornet: tous contre un,

Le mécanisme de l'agression ,
sur lequel reposent bon nombre de romans, foumit à 1'é ­
crivain une arme três cefficace qu'il manie à volonté, aus
si loin qu'il le veut, avec plus ou moins d'âpreté et de
cruauté: les deux forces en présence s'affrontent avec un
égal entêtement, un égal acharnement jusqu'au moment ou
le romancier, par une brêche, provoque le désóéquilibre.

Prenons l!exemple de Bénassis

dans le MNédecin de Campagne: un personnage solitaire, Bê­
nassis, agresse une collectivité. I1l y a résistance de
la part de celle­ci; on ne sait si le personnage va être
écrasé ou sauvé, Puis vient le dénouement. Bénassis, en
tant que médecin, ne veut accepter 1!'état dans lequel sec
trouve le hameau à son arrivéce: lc hameau est "” 8gsitué
dans un fond, sans courant d'air et sans soleil. La vi
vent une populationet une douzainc de crétins dans des con
ditions misórables. Le plan d'attaque de Bénassis est sim
ple: faire évacuer les crétins dans des maisons ou
doivent être bien traités, proposer aux habitants
laiísser leurs vieilles ma sures et de venir habiter
bourg dans des maisons neuves. Le premier point de

plan fut le plus difficile à réaliser car les crétins
sont vrotégés par

des idées religeuses convertiês en

1) Pour la rédaction de ce varagraphe; on a emprunté
certaines idécs à: RICHAFD (Jean­Pierre): "Balzac, de 1a
force à la forme", in: Poétique, Paris, Seuil, nº 1,1970,
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perstition, la forme la plus indestructi
ble des idées humaines. 2.

Bénassis est obligé d'employer la force: il sollicite 1a
place de maire­ et la mise; 11 évacue nuitamment les ceré
tins. La réaction ne se fait pas attendre:

Aussitôt que cet acte d'humanité fut con
nu, je.devins..en horreuwra. toute la popu­

|

3
:

lation.” —

...On me tira un coup de fusil au coin
4d'un bois.

|

Bóénassis, force agissante, re­
lôve le défi: il demande le changement du curé qui prê ­
chait contre lui, il prépare les esprits, évacue de nou­
veau six crétins, dêmontre aux membres influents de la
commune combien est coôúteux l'entretien des crétins et

combien il serait plus profitable au bourg de convertir

ces terres sans rendement en communaux. La premiêre brê ­
che est alors faite:

DJ!'eus pour mois les richoes,

La lutte n'est pas terminée pour autant: reste un demier
crétin qui n'óétait pas rentré lors du transfert opéré par
le médecin. Celui­ci veut alors 1!emmener de jour, mais
il est gardé par des femmes, des enfants, des vieillards
qui le saluent rar

2) M

3)
4)

5)
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... des injures accompagnées d'une grêle
de pierres.

L'apparition du crétin sauve Bénassis et celui­ci en pro­
fite pour présenter la deuxieme partie de son programme :
le déménagement du bourg dans des maisons neuves. La, Bé­
nassis doit vaincre l1!attacnement des gens de la campagne
pour leurs masures, malgré le changement avantageux qu'il
en résulterait. Au bout de six mois se produit la deuxie­
me brêche: les ménages passent l'eau pour venir s'!instal­
ler au bourg., La force collectivité est ainsi déséquili ­
brée et vaincue au profit de la force Bénassis. L'assail­
lant est sauvé. Désormais, Bénassis peut poursuivre son
ocuvre de progres en rénovant l!agriculture et en indus ­—
trialisant le village. Il y a même plus: d'agressive, 1a
collectivité se transforme en aide amicale et reconnais ­
sante. Le groupe malfaisant se transforme en groupe bien­

faisant et acceroit soudain singuliêrement les pouvoirs de
l1'individu.

Lors de sa confession à Genes­

tas, Bénassis montre comment il a tenté de s'incorporer à
la collectivité parisienne, au "monde" et comment il en
a été rejeté et a tout perdu, car il n'en a pas respecté
les regles:

Je me déconsidérai par cette bonne foi
de laquelle je m'applaudissais intérieu­
rement T—

alors que:

6) Idem, p, 26.
7) Idem, p. 207.
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Le monde est plein de respect pour l'!ha­

bileté, sous quelque forme qu'elle se
montre,

Ce premier affrontement de Bé­—
nassis avec la société parisienne qui s'est soldé par un
échec, lui a servi de leçon et lui permet de rester maitre
de la situation lorsqu'il s!'oppose à la collectivité rura
le:

Je ne me suis abandonné à aucune illu­

Sion... Sur le caractere des gens de 1a
campagne.

e... j'ai surtout compris que je n'agirais

sur eux que par des calculs d'intérêt et
de pien­être immédiatse.? Pis

Cette fois­ci, Bénassis a compris les rêgles du jeu.

Dans Le Curé de Village, l'at­
tention doit se concentrer davantage sur le présent que

5 LARsur la vie passée du curé de Montégnac car ce qui intéres
se est l!'action qui va se dérouler sous nos yeux. Par ail
leurs la modestie et la foi de L'abbé Bonnet empêchent ce
dernier de s'attarder à décrire la lutte dans laquelle il
s'est engagée pour régénérer le canton de Montégnac. La É
marche importante pour lui a été, selon ce qu'il explique
à l'abbé Gabriel, le fait en soi de devenir prêtre:

Je ne suppose pas qu'on se donne à Dieu
9pour une pensée cupide,

8) Idem, ibidem.
8 bis) Idem, p. 38 passim.
9) CaV., p. 117.
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et de trouver un champ d'action à la mesure de ses aspira
tions, car on doit

entrer en simple ouvier dans la víigne du
Selneur. +10

La vigne à cultiver fut pour lui Montégnac.
Mais plusieurs phrases,

cées par Balzac ou par la bouche de son personnage mon —
trent que le curé a dá s'attaquer à rude tâgehe. [La des ­
cription du paysage qui ouvre le chapltre III montre le
bourg posé dans un endroit de guet­apens: autrefois les
voyageurs étaient arrêtés au fond d'une gorge dominée par
un escarpement qui favorisait les coups de main. D'ail ­—
leurs cette commune paraiíit

jetóe 1ã comme un vaisseau en * pleine
mer, .

Certaines oppositions dans les phrases permettent de devi
ner le changement opéré dans le pays:

Quand une maison, une terre, un village,
un pays, ont passé d'un état déplorable
à un état satisfaisant... 12

bien que ce changement ne soitpas visible au premier abord
pour des yeux accoutumés aux richesses et au luxe comme
ceux de l1'abbé Gabriel: cet état actuel parait si naturel
que:

le spectateur ne peut jamais deviner les

10) Idem, p. 116.
11) Idem, p. 99.
12) Idem, ibidem.
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efforts immenses, infinis de petitesse ,
grandioses de persistance, le travail en
terréó dans les fondations, les labours
oubliés sur lesquels reposent les pre

13miers changements.

Toutes les transformations vont pas à pas et chaque nouvel
le onde de travail enterre la précédente. Aussi le joune
abbé n'est­il pas frappé par cette aspect humble, car

Il ignorait 1'état de ce pays avant l'ar
rivée du curé Bonnet .*º

Enfin les landes infertiles, "défis portés à la civilisa­
tion" ont encouragé, selon la théorie du milieu, le lais­
ser­aller et le côté antisocial du Canton. Ce peu de
mots retrace 1L!'histoire ancienne de Montégnac, histoire
qui noffre rien que de désolant.

L'abpé Bonnet ayant done trou­
vê pâture à son esprit missionnaire, vient cultiver sa"vi

£
O . . ­gene" à Montégnac. Aucune indication de temps n'est donné,

on a connaissance seulement des résultats. On a tenté d'ai
der à la récupération de ce pays en y installant la gen ­
dàrmerie, mais en vain., Car:

Ce fut la parole et non le glaive, le
curé Bonne"; et non le brigadier Chervin
qui gagna cette bataille civile, en chan
geantle moral de la population. Ce curé,
saisi pour ce pauvre pays d'une tendres­

se religieuse, tenta de le régénérer, et
parvint à son but. 15

­ aaa

Idem, ibidem,
Idem, p, 100.
Tdem, p. 97.
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Le Curé ayant coupé la racinc vive du mal: "les sentiments
impies", le bourg de Montégnac n'offre plus rien de mena­
çant, il est même devenu catholique:

Autrefois on y dépouillait les passants,
aujourd'hui le voyageur peut y laísser
tomber un sac plein d'écus, il e re
trouverait chez moi. 16

Le schéma est donc bien le

même que précédemment: un personnage s!'oppose à un groupe
social ct l'agresse, La lutte n'est pas décrite, mais il
y a cu bataille et àunm moment donné le déségquilibre s'est
produit. Lc groupe social s'est soumis et même à changé
radicalement: de malfaisant, il est devenu bienfaisant

et a donné par 1à un pouvoir illimité au personnage ini ­
tial.

Cos deux grands héros balza ­—
ciens, le docteur Bénassis cet l1'abbé Bonnet, le médecindo
campagne et le curé de village, personnages volontairement
solitaires et doués d'une grande force morale, conçus se
lon un même modêle romanesque par Balzac bien qu'à des
niveaux différents réussissent, aprês une lutte en regle
avec une communanté primitive, soit simplement soit déli
bérément hors­la­loi, à s!'imposer et à s!'affirmer aux yeux
de cette même collectivitéó, et à la dompter par leur seu­
le volonté qui manie tous ces gens comme une pâte et fait
de la parole de Bóénassis et de l!abbé Bonnet uneloi.

Avec ces deux exemples, la tech
nique du contraste chez Balzac se voit enrichie une fois
de plus et met en relief l1'!'originalité d'un procédé pro
pre au grand romancicr.

nba

16) Idem, p. 114.
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On peut Egalement trouver la
même opposition fondamental­ dans un autre exemple, mais
l'ordre des facteurs est inversé comme le montrent 1es
Paysans, dans le cas du gêénéral Montcomet. Il s'agitcet
te fois de la collectivité qui s'opnpose à un individu, en
contrecarre les attadues et même les prévoit pour les dé
jouer, la ruse s'opposant à la force, le viege sourdement
tendu s'opposant à la violence. Aprés une résistance a­
chamée ou l'on ne sait qui des deux va l1'emporter, le
personnage solitaire va commet+re deux fautes qui vont fai
re pencher la balance en faveur de ses ennemis. Cette
fois­ci nous assistons à l!organisation d'une

ligue de tout un canton et d'une petite
17ville contre un vieux génóéral.

Le général, qui est

un homme violent, haut en conleur, rond
comme une tour, 17 Dis

essaye de faire respecter ses propriétés en limitant le
glanage dans ses forêts. Mais l'habitudeest trop enraci ­
née, car la cantatrice qui habitait les Aigues auparavant,
par peur et par insouciance, ne s'!' est occupée que du parece,
de ses fleurs et de ses fruits, en abandonmnant la gestion
de sa terre à un intendant, peu scrupuleux à la vyérité et
qui laissait glaner en échange d'autres services. Les pay
sans, accoutumés à ce laisser­aller, n'entendent pas se
laisser voler des droits qu'ils considêrent comme défini­
tivement acquis et vont organiser la défense,

Outwm L!'histoire en elle­même ,
certairs titres de chapitres prouvent la constance et la
ténacité de cette lutte, sous n'importe quelle forme que

17) EB., p. 207., |
17 bis) Idem, p. 75.
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ce soit. Les chapitres V, VI et XII de la premiere rpartie
et la premiêre partie elle­même sont respectivement inti
tulés:

Les ennemis en présence;
Une histoire de voleurs;
Comme quoi le cabaret est la salle de con
seil du veuple;

Qui terre a guerre a.

Les chapitres IT,V, IX et X de 1a deuxiême partie conti­
nuent dans la même direction;

Les conspirateurs chez la reine;

La victoire sans combat;

La catastrophe;
Le triomphe des vaincus. 218

et aboutissent ainsi à un renversement de situation et à
la défaite du général.

Le problême du pâturage des va
énes , du hallebotage et du glanage occeupe leflivre du dé
but jusqu'à 1la fin et va être le point de départ d'une
série de conséquences, tant dans un camp que dans l'autre,
La premiere fois que le général nous est présenté, déjeu­
nant avec sa femme et le journaliste, on voit se dessiner
três nettement la situation. Le général va s!entretenir
avec ses ministres, Sibilet, "le ministre des finances!',
et Michaud, le "ministre de la guerre" pour évaluer les
dommages commis sur ses terres et tâcher d'en réprimerks
abus. Il se sent attaqué par les paysans, il va se défen­
dre. Pour le gêénéral, Montcormet il s'agit en effet d'u­
ne bataille à entreprendre od il ne doute pas d!'en sortir

18) Idem, cf. p. 123, 143, 239, 295, 333, 363 et 369
respectivement,
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vainqueur. Son vocabulaire l'atteste, en conformité avec.
son caractére et son ancien état:

C'est la guerre, eh bien, nous la
rons! +19

Ah, ils veulent la guerre, ils
ront... 20

“fe

Balzac lui­même souligne l1'envergure des efforts déployés:

De retour à Paris, le général... se mit
à la recherche de quelques anciens mili­
taires de la garde impériale avec
quels il pôt organiser sa défense
Aigues sur un pied formidable. el

et le garde­champêtre, dévoué au général:

les

aux

«.. lâcha quelques varoles menaçantescon
tre les voleurs qui, dans peu de
devaient se trouver serrés de prês

temps,
et

mis dans l'impossibilité de nuire. Ain ­
si, la proclamation d!'usage ne manqua

pas à cette guerre, vive et sourde à 1a
fois. 22

Par un retour en arriere coutu
mier à Balzac, on est mis au courant des nombreuses dispo
sitions qu'a déjà prises le général jusqu'à ce jour et

qui prouvent qu'il n'a pas l!intention de se laisser fai­

. 19) Idem, p,
20) Idem, p.

177.

196.

27) Idem, p. 186.
22) Idem, p.

2 3 4 5 6

189.
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A propos d'un bail échu en

1821 et qui présente des difficultés, Sibilet, régisseur
des Aigues, brosse un tableau de la situation out se trou­
ve Monteornet: les paysans pillent ses bois, et il a un

ennemi acharné dans Gaubertin, son ancien régisseur qu'il
a chassé, En plus, ajoute Sibilet, Ganbertin

est liê avec Soudry, lebrigadier de la
gendarmerie à Soulanges, avec M, Rigou,
notre maire de Blangy, les gardes champê
tres sont ses créatures, la répression
des délits qui vous grugent devient alors

23impossible.

Conseillé chaque fois par Sibilet, le général va se bat ­
tre sur tous les fronts en même temps.

Commencez par bien garder vos bois —

dit le régisseur car:

Pour garder les Aigues, il vous faut un

garde général et trois garães particu
liers... 24

Et Montecornet va s'entretenir avec Courtecuisse, son gar­
de et le fouailler pour l!'obliger à faire son travail.Peu
apres, il le met à la porte et le remplace par Michaud.

...un ancien maréchal des logis­chef aux

cuirassiers de la garde, un hommedk ceux

2 3 4 5 6 7 unesp”. 12 13 14 15 16 17 18



que les troupiers appellent soldatesque­
ment des durs à cuire. 2)

Michaud tria parmi ses connaissancestwis
hommes capables d'être ses collabora ­
teurs et de faire des gardes sans peur
et sans reproche, 26

Steingel cost un

Légionnaire intrépide,.”!

Vatel est

«.. brave jusq'à la témérité, 28

... une de ces natures essentiellement

chicanieres à qui, sans ennemis, la vie
semble fade, enfim la nature:avoué, 1a

29nature agent de police,

Quant à Gaillard, il est:

1519 £ 30e... Criblêe de blessures,

p. 186,
ibidem,

ibidem,
ipidem,

p. 187.

Ah
AVAVAY

cm 1 2 3 4 5 6 7 unesp”. 12 13 14 15 16 17 18



et appartient

... à la classe des soldats­laboureurs.*?*

Le général a vqulu frapper
fort, il a réussi:

Ce fut un grand événement dans la vallée,
depuis Couches jusqu'à la Ville­aux­Faye,
que l'apparition àe trois gardes habil —

lés en drap vert, la couleur de 1'Empe­
reur, magnifiquement tenus, et dont les
figures annonçaient un caracteére solide,
tous bien en jambes, agiles, capables de

32passer les nuíts dans les bois.

N s .Apreés ces premictres mesures,Si
bilet conseille au gênéral de poursuivre la lutte en d'au
tres points: changer de garde­champêtre et s'assurer une
position forte en devenant maire de Blangy:

«.. il ne faut pas s!'arrêter en si beau
. chemnin., Ce garde­champêtre qui laisse dé
vaster nos prés, nos clamps, devrait être
chassé. Monsieur le comte pourrait se
faire facilement nommer maire de la com­

mune et prendre, à la place de Vaudoyer,
un ancien soldat qui eút le courage d'e­
xécuter la consigne. Un grand proprié ­
taire doit être maire chez lui, Voyez
quelles difficultés nous avons avec le

33maire actuel...

Idem, ibidem.
Idem, p. 189,
Idem, p. 181.
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b.| .Aprés cette conversation, le

général va aussitôt faire une visite au Préfet, son ami,
* le comte Martial de la Roche­Hugon qui s!'empresse de le

satisfaire:

Martial, à qui l!'état de la commune était
bien connu, fut enchanté de la demande
du général qui, dans l!espace d'un mois,

34eut sa nomination.

­ LA sPendant ce sejour à la Préfecture, il rencontre un sous­
officier de l'ex ­ garde impériale à qui l'on refuse sa
pension de retraite. Le général l!'engage comme garde­cham
pêtre en lui promettant de lui obtenir sa pension. Aussi:

L'installation du nouveau maire et du

nouveau garde champêtrecut lieu simulta­
nément, et le général donnade solides,

35instructions à son soldat,

Tous les soldats de Montceome*t

ayant occupé leur poste, ils se mettent aussitôt à l'ou —
vrage en montrant que leur comportement est à la hauteur
de leur physique et de leur caractêre:

Les trois gardes, Michaud et le garde

champêtre, menerent alors une vie de

muérillas.

Balzac a suchoisir le mot exact pour traduire cet état de
qui­vive et de perpêtuelle alerte qui constitue la vie
des gardes.En effet, ils ne peuvent se permettre aucun

34) Idem, p. 183.
35) Idem, p. 183.
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repos et sont obligés de dormir dans les bois. TIls appren
nent à s!'orienter dans les bois et à.en connaítre toutes

les traverses et toutes les issues. Leur regard devient

plus serutateur et plus perçant. Dans cette solitude, ils

éduquent également leur oufe afin de percevoir et de re ­
connaí'tre les différents bruits. Enfin, apres s'être fami
liarisés avec la nature, ils observent attentivement les
hommes qui vivent dans le canton,

Enfin, ils obscervêrent les figures, pas
serent en revue les différentes familles

des divers villages du canton, et les

individus qui les composaiíent, leurs

moeurs, leur caractêre, leurs moyens d'e
36xistence.

Entouré de militaires qui n'ont
pas froid aux yeux et militaire lui­même, le général, com
te de Montcornet semble done avoir assuré sa défense avec
ênergie. Il la compléte par un dernier coup de force, en
changeant la gendarmerie de Soulanges, au sortir d'un au­
tre entretien avec son régisseur:

Sibilet signala la gendarmerie de Soulan
ges au général, et surtout le brigadier
Soudry comme entiêrement et sournoise ­
ment hostile aux Aigues, il lui fit sen

tir de quelle utilité lui serait une bri
gade animée d'un bon esprit. 37

Sitôt proposé, sitôt fait:

36) Idem, p, 190,
37) Iãêem, p. 189.
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Le comte courut à la Préfecture ou 11

obtint du général qui commandait la Divi
vion la mise à la retraite de Soudry
son remplacement par un nommé Viollet.

Quant aux gendarmes de la brigaderie de Soulanges, ils

eurent pour successeurs des hommes cho.

sis, à qui l'ordre fut donné secrêtement
de veiller à ce que les propriétés du
comte de Montcornet ne reçussent désor ­
mais aucune atteinte et à qui l1'on recom
manda surtout de ne pas sc laisser
mer par les habitantsa de Soulanges.

N'ayant pas prévu cette der ­
niêre manoeuvre,lces ennemis du géónéral restent interdits:

Cette derniere révolution, accompliesec
une rapidité qui ne permit pas de la con
trecarrer, jeta 1! étonnement dans. la

Ville­ aux­Fayes et dans Soulanges. 40

Or, toutes ces attaques gran­
dioses dans leur accomplissement et dignes d'aúmiration ,
se touvent perdre énormément de leur force lorsqu' on les
envisage du point de vue du camp ennemi., Sibilet, que 1e

comte de Montcormet consulte à tout moment et à propos de
toute chose et dont il suit aveuglêment les avis, Sibilet,
le régisseur de ses terres joue un rôle aupres de lui:

38) Idem, p. 189,
39) Idem, ibidem,
40) Tdem, ibidem.
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.«.. lc rôõlc d'espion cet d'agent provoca­
teur. 41

Au lieu de calmer le général, Sibilet...
lexcitait sans cesse et le poussait aux

mesures de rigueur, tout en essayant de
l'!intimider par la multiplicité des en­
nuis, par l1!'étendue des petitesses, par
des difficultés renaissantes et invinci­
bles, 42

Les paroles de Sibilet sont

donc à prendre comme des menaces réclles dictécs par les
adversaires du général, et non comme de simples miscs en
carde sinceres, bien que brutales.

Vous ôtes hors la loi, monsieur le com ­
te. 43

e... CO que je vais vous dire n'est pas
­ fa :dans mes interéts, il faut vendre les

Aigues et quitter le pays! 44

paroles confirmées par Michaud:

L' opinion que vous vendrez les Aigues rê
gene dans la valléc, comme un poíson dans
l'air. 45

... On est décidé à tout contre vous. 46

Idem, p.' 190, 44) Idem, ibidem,
Idem, ibidem, 45) Idem, p. 195.
Idem, p. 175. 46) Idem, p. 196.
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Par ailleurs il est important

de voir que toutes les décisions prises par Montecornet à.
l!instigation de Sibilet sont aussitôt doublées par dês
décisions compensatrices, mais dirigées contre le comte
par ses enncmis,

Lorsque Vaudoyer est renvoyé ,
11 va se plaindre aupres de Gaubertin qui lui trouve une
autre place et l'enjoint à faire du tort à Montcornet com
me il peut:

Retourne à Blangy, tu seras garde­vente
pour le compte de MM, Polissard, l'adjudi
cataire des bois de Ronquerolles. Va,
mon gars, je trouverai bien à, t! occuper
toute l1'année! Mais songes­y! C'est
des bois à nous autres!... Pas un dé­
lit ou sinon confonds tout, Envoie les
faiscurs de bois aux Aigues. Enfin, s'il

y a des fagots à vendre, qu'on achêteks
notres, et jamais ceux des Aigues. 46 bis.

Apres l'entretien qu'il a avec
le général, le garde Courtecuisse va soumettre à Gaubertin
la proposition de son maíitre. Gaubertin s!empresse de lui
en montrer les avantages et de l!éblouir par la pergpec­
tive d'être propriêtaire à son tour:

Tu te plains du Tapissier,...et ta fortu
ne faite! Comment, l'!Imbécile te donne
trois francs par procês verbal et les
amendes ! En t! entendant avec des amis,

tu peux en dresser tant que tu voudras ,
une centaine! Avec mille francs, tu pour
ras acheter la Bâchelerie à Rigou, deve­

46 bis) Idem, p. 184.
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nir bourgeois. Seulement arrange— toi
pour ne poursuivre que des gens nus com­

me des oeufs. On ne tond rien sur ce
qui n'a pas de laine. Prends ce que t'of
fre le Tapissier, et laisse­lui récolter

47des frais, s'il les aime.

Projet que Courtecuisse réalise scrupuleusement... ce qui
lui a attiré les foudres du génóéral.

Quant au brigadier Soudry, des
titué var Montcornet, il se plaint également, mais

Gaubertin trouva le moyen de le fairerom
48mer maire.

Ces trois exemples, ol il sem­
blait que le général ft tout puissant, renvoient en der­
miêre analyse à Gaubertin. Gaubertin, l'!ancien régisseur
de Montcornet que celui­ci a surpris en flagrant délit de
vol et qu'il a mis à la porte brutalement à coups de cra­
vache, au lieu de ménager son amour­propre.Voilà la pre­
miere faute que commet Montcornet et qu'il va payer cher
car Gaubertin garde un cuisant désir de vengeance qui hi
conseille

de se retirer à la Ville­aux­Fayes, d'y
oceuper une position d'ot il pút nuire à
Montcornet, et lui susciíter assez d'en ­
nuis pour le forcer à remettre lesA gues

49en vente.

Gaubertin qui est maintenant maire de la Ville­aux­Fayes,
agent général du commerce des bois et qui embrassele pays

47) Idem, p, 181,
48) Tdem, pn, 189,
49) Idem, p. 153.
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comme un boa toumé sur un arbre gigan
gantesque | 20

Une série de mots dhoisis avec
.

|

A 2 . e 2 .soin par Balzac: rêseau, coalition, ligue, conspiration,—

montre le piêge tendu à Montcornetpar Gaubertin, piege
que le comte ne soupçonne même pas:

. rá . s rá ,... son ancien régisseur avait complété

les mailles du réseau dans lequel il ser
rait l!'arrondissement de La Ville­aux —
Fayes tout entier, 21

De quelque coté qu'on se tournât dans La
Ville­aux­Fayes, on rencontrait un mem ­—
bre de cette coalition invisible,
le chef avoué ... était ... Gaubertin.

Le seul étranger à la grande famille avon
naise était l1'ingénieur des Ponts et
Chaussées, —

«.. tout annonçait que ce défaut dansJe
53filet serait réparé sous peu de temps.

Cette ligne formidable... échappait
tous les regards. 24

p. 198,
ibidem,

p, 202,

p, 203.

p. 203­204.

Ah
AVAVAY

cm 1 2 3 4 5 6 7 unesp”. 12 13 14 15 16 17 18



.«.. la conspiration ourdie depuis cinq
ans contre le général Montcornet. 2?

Les forces ennemies étant ain­

si connues du lecteur, chaque pas que va faire Montcornet
va être épié par lui afin d'en déduire si c'est un pas
en avant ou un pas en arriere, dans ce jeu ou chaque camp
se sert de pions pour mettre l!autre en échec. Arrivêes à
cet endroit de 1'intrigue, les forces semblent s!équili ­
brer avec un léger avantage vour le général qui a décidé
de frapper un grand: coup.: afin d'en finir avec les délin
quants: il va user à la fois de douceur et de force. Pour
enrayer le pâturage abusif, l'huissier doit saisir les
vaches en commençant par le village de Couches. Des hom.­
mes et des femmes ont arrêtés pour être emmenés en prison;
aprés quelaues mots dits par Monteornet au lieutenant de
gendarmerie, ordre est donné de livérer les pris .onniers,
car

Cette scêne avait été politiquement médi
,” ecté var le général d'adôrd avec le préfet

" g
À

et le procureur gêénéral. 26

D! e . e .scene qui dépite les adversaires du comte qui

mirent leur demier espoir dans la . ri
gmueur que Michaud et ses gardes déploie­

57raient contre de nouvelles dévastations;

Ce prétexte va bientôt leur être fourni par l'accord que
donne Monteornet pour

55) Idem, p. 311.
56) Tdem, p, 338,
57) Idem, p. 332.
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... faire publier les arrêtés sur les
certificats d!indiígence, et sur l1!'inter­

diction du glanage aux indigents des com
58munes voisines “  —

systeêeme proposé par Sibilet sur les conseils d'un autre
7 . ” N . N + spersonnage determinê à nuire au comte: l'usurier Rigou ,

l'ancien maire de Blangy remplacé par Montecornet!

Rigou... plusieurs jours auparavant

avait suggéré l!idée de cos vexations à
Sibilet en lui disant de les conseiller

au gênéral, 2º

Au début, Rigou avait semblé .cher
cherà créer des liens avec le propriétaire desAigues.Mais
celui­ci commet alors une "secconde faute capitale" en s'ar
rangeant pour éviter la visite de M. et Mne Rigou pen ­
dant ses premiers séjours aux Aigues, situation que la
comtesse empira par une impertinence en faisant dire que

"madame était sortie" alors que Rigou l'a aperçue à une
croisée.

|

Ne soupçonnant pas l!ententeeh
l'influence du "triumvirat" Rigou, Soudry, Gaubertin diri
&é contre lui, chacun agissant dans une sphêére différen ­
te, le comte a 1!'imprudence de dévoiler son jeu devant Si
bilet, projets qu'il ne devrait pás même tonfier à son
"bonnet de police" selon Mi chauaºQ pour obliger le procu­
reur à appliquer les condamnations, Montcornet s'écrie
que

58) Idem, p, 194.
59) Idem, p, 269,
60) Idem, p. 195.
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S'il s'agit de faire sauter juges, mi
nistere public, tout jusqu'au Procureur

[Lá rá

genêral

e... trouver alors lc Garde des Sceaux et

même le Roi. 61

Sibilet s!empresse de rapporter cette conversation à Ri­
g£ou et Rigou, qui reconnait le danger, s!'empresse d'avi ­
ser Soudry et Gaubertin; car Montcornet risque de 1'empor
ter s'il arrive à ses fins,à savoir à changer le tribu ­
nal:

Il a déjà la gendarmerie pour lui; s'1il
a encore le tribunal, et s!il conserve
pres de lui des conseillers comme l1'ab ­—
bé Brossette et Michaud, nous ne serons
pas à la noce; il pourrait nous susciter
de bien méchantes affaires. 62

Désormais les dés sont jetés
à vai dire ils sont truqués et le comte de Montceornet
malgré les mesures qu'il prend (ou à cause d'elles) s'a
chemine lentement vers la défaite. Rigou va trouver Sou
dry et Gaubertin pour essayer de

brouiller le Tapissier avcc le Tribunal,
de maniere à ce que le Garde des Sceaux
lui rie au nez quand ilviendra lui deman
der des changements dans le personnel de
La­Ville­aux­Fayes.

p. 194.

DP, 300,
p. 301.
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Sur un autre plan, le général
et sa femme essayent de la bienfaisance en démontrant à
ceux qui les pillaient qu'ils gagneraient davantage en
s!employant à des "travaux licites". Mais le mécanisme
est démonté auand on sait que c'est encore Sibilet qui
est chargé d'!indiquer les nécessiteux.

Enfin les rapports de Groison
signalant que les délits semblent vouloir cesser ne sont
que l'image du calme qui précede la tempête.La rigueur mi
se par Sibilet pour surveiller le glanmage et le hallebota
ge exasperent au plus haut point les paysans.

Ainsi, trouvant des opposants
à tous les niveaux, le camp du général et de ses défen ­
seurs se dirige vers la catastrophe: on commenoe par

trancher le cou du lévrier des Michaud, on tue Michaud et
on met même le comte en joue. Balzac n'ayant pas l!inten­
tion de terminer son livre par une tragédic gênérale Vbai
gnant dans le sang, le comte a la vie sauve, mais il est
obligé de remettre les Aigues en vente., Il a perdu, se­
non la vice, du moins la bataíille,

Cette technique de contraste ,

qui oppose un personnage à un groupe de personnages, com­
me on vient de le voir dans les trois exemples choisis,
nous permet de mieux comprendre les idées profondes du
grand romancier.

Dá sTout heros, comme le fait remar
quer P. Barbéris, est porte­parole. o4 Bénassis, 1'homme
du village, doué d'une grande énergie, s'emploie à aider
de toutes ses forces un canton déshérité et par 1à affir­
me une conception de vie dynamique et, constructive. À cet
te époque, Balzac se veut réformateur., Mais pour pouvoir
présenter son plan de réforme avec plus de chance de suc­

64) BARBERIS (Pierre), Balzacet le­mal du siêcle, Pa­
ris, Gallimard, 1970, tome IL, p. 1956,
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cês, il en situe l1'action dans un canton perdu dans les
montagnes du Dauphiné, à l'!écart de toute civilisation.
D' ol l!'utopie qu'il va construire. Bénassis, cherchant à
refaire sa vice, va essayer

65à' améliorer les hommes ou les chosces.

Dans cette recherche même, il sc rend compte alors que
l'amélioration ne suffit pas, il faut transformer, cróécr.
Avant son arrivéce dans le canton

Les habitants croupissaicnt dans la fan­

ge et vivaient de pommes de terre et de
66

laitage.

Il n'y avait point de blé, pas d!industric, pas de route
pour aller du canton à Grenoble, Les jeunes gens, partis
pour faire leur service militaire, restaicent à l'armée.Le
pays entier était en dehors du mouvement social, Il s!a ­
git bien 1à d'un problême grave du sous­développment; si­
tué dans un endroit inaccessible, arriéré par sa mentali­
té et en proice au dépeuplement, ce pays court à sa per
te. Bénassis, s!efforçant de soigner les maladies des
gens, va soigner également les conditions de vie. Au ae
but, il doit affronter l!'hostilité et vaincre les résis
tances des paysans. Puis, en voyant les résultats, ceux
ci commencent à collaborer, En s!'appuyant. sur "l!esprit
d'autorité et la tradition communautaire,! 7 Balzac mon ­
tre que l'!on peut faire passer un pays d'un état d'abru —
tissement à un état d'!industrialisation pousséce. Le vil­
lagegoest dévceloppé à partir de lui­mêmes:

66) Idem, p. 36.
67) CITRON (Pierre), BALZAC, Le Médecin de Campagne,Pa

ris, Garnier­Flammarion, 1965, p. 22 (Introduction)
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Je n'ai rien amené du dehors au dedans ,
j'ai seulement secondé les exportations
qui devaient enrichir | les paysans é

et 1'!investissement de l'argent est considéré comme . un
levier pour aller plus loin, produire davantage et mieux.

La fortune involontairement acquise dans

meg fermes modêles est, entre mes mains,
un moyen et non un résultat. 69

Ce modele de réforme, accompli avec énergie et initiati ­
ve, est bien evidemment trop parfait pour pouvoir être ap

. 7 by na . ,? Fá

pliquê avec succeées a tout un pays. Mais ce ennton êécartê

est présenté comme un symbole:

Ce que nous avons fait pour ce canton ,,
tous les maires devraient le faire pour

le leur, le magistrat municipal pour sa
ville, le préfet pour le département, le
ministre pour la France, chacun dans (lda
sphêre A'intérêt ob il agit. (O

Bénassis lui­ même est conscient de cette utopie: il en
perçoit les limites. Ce qui 1'a aidé: dans son entrepri­
se et lui a évité de commettre des erreurs, c'est qu'il a
rencontré au village table rase: les paysans, bien que
réticents, suivent cependant les conseils de Bénassis. En
fait, devant un probleême donné, Balzac propose une solu ­
tion progressiste et campe, sous les yeux du lecteur, le
type d'homme propre à mener à bien pareille entreprise:un
homme décidé et qui, capable de susciter des enthousias ­—

68) MeVves Dy 58,
69) Idem, p. 53.
70) pe. 54.
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71mes, est à la fois capable de commander,.

Lorsqu' on parle du Médecin de
Campaçne,on ne peut s!empêcher d'!'évoquer aussitôt le Curé
de Village. Les deux romans sont en effet conçus parallê
lement dans l'esprit de Balzac et son héros principal de­
vait être le prêtre dans ce deuxiême roman comme le méde­
cin en était l'!acteur principal dans le roman précédem ­
ment étudié., En cela, Balzac se réfêre à une tradition
littéraire romantique déjà bien étallie et qui, remontant
au dix­huitiême siecle, partdu Vicaire Savoyard pour
aboutir à Jocelyn. 12

t

Depuis ses oeuvres de jeunesse,

le personnage du prêtre est une figure qui revient cons ­
tamment chez Balzac: en 1822, il écrit Le Vicaire des Ar­
dennes, roman à la fois sentimental et satirique; en 1832,
il commence l!ébauche du Prêtre Catholique, qu'il reprend
en 1833, mais qui subsistera toujours à l!état de frag ­
ment; 73 dans Le Médecin de Camparme en 1833, on retrou­
ve l'!image d'un prêtre qui secondele docteur Bénassis

kh , ;dans son entreprise philantfopique: le curê Janvier est

un de ces êtres qui semblent tombés du
T41,cie

Enfin apparaissent plusieurs prêtres dans le Curé de Vil­
lage dont le plus important devait être l1'abbé Bonnet.

71) CITRON (Pierre), BALZAC, Le­Médecin de Campagne,
Paris, Gamier­Flammarion, 1967, p. 23 (Introduction)

72) BARBERIS (Pierre) op. cité, tome TI, p. 507.
73) Ce fragment est présenté avec d'autres sous le nom

d'! Oeuvres ébauchées dans le tome XI des oeuvres de Balzac,
coliection Pléiade,

74) M.0., p. 25.
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Comme le mentionne Pierre Ci ­—

tron, 75 Balzac a conçu ce prêtre un peu selon le modêle
de Lamennais: impressionné par celui­ci alors qu'il dinait
avec lui en 1836, Balzac prête à l'abbé Bonnet les traits
du visage du réformateur. De plus, son personnage a

... le visage passionné qu'on suppose à
761'apôtre;

«.. digne de la primitive Eglise qui n'e
xiste plus que dans les tableaux du sei­

zieme siêcle et dans les pages du marty­
rologue.

[LÁ .*.. Marque du sceau des grandeurs humai­

nes qui approchent le plus des grandeurs
717divines.

Une partie de ses idées coincide avec celle de son modêéle
historique dans la mesure ol ses idées religieuses sont
en étroite relation avec ses idées sociales. Lorsqu' il
entre au séminaire, il est résolu à mettre en pratique1 é
píitre de Saint Paul sur la Charité en

«..|] pansant | 1es plaies du pauvre dans
un coin de terre ignoré.

75) CITRON (Pierre) BALZAC, Le Curé de Village, Pa­
ris, Garnier­Flammarion, 1907, p. 24 (Introduction)

76) C.V., p. 107.
77) Idem, p, 108.
78) Idem, p. 118.
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Puis il veut prouver par son exemple la force de la reli­
gion catholique comme facteur de progreês de 1'!'humanité:

s.. la religion catholique, prise dans
ses oeuvres humaines, est la seule vraie,

la seule bonne et belle puissance civili
79satrice,

I1 insiste sur le rôle social de la religion en tant que
principe régónórateur d'une sociêété donnée. Par 1à, Bal ­
zac fait preuve d'actualité en montrant une Eglise nou­

velle aux prises avo un monde moderne, à la recherche deOsolutions neuves.,.

... les principes de la religion catholi
que peuvent seuls muérir les maladies

81
qui travaillent le corps social,

Mais pour ce faire, il faut rendre à la religion sa puis­
sance sur le peuge,. C'est la tâche à laquelle l'abbé Bon
net veut s'atteler:

... il ne suffit pas de moraliser les
gens que j'ai trouvés dans un état af
freux de sentiments impies, je veux mou­
rir au milieu d'une génération entiere ­—

.
82

ment convaincue,

Enfin le prêtre a un rôle immense à jouer: il doit être à
la fois le symbole et 1! instrument actif de ce renouveau.

Bien que n'appartenant qu'à Dieu, il doit prêcher d'exem­

79) Idem, ibidem Ppassim
80) CITRON (Pierre), op. cité, p. 23.
81) C.V., p. 115.
82) Idem, p. 116.
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ple en se dévouant corps et âme et en payant de sa person
ne. C'est d'ailleurs ce que chacun devrait faire.

Cette force de caractére et et
te conviction profonde expliquent le fait qu'il n'a pas

eu peur d'affronter un pays aussi dangereux que Montégnac,
qu'il a dú livrer une guerre tenace, en ranport avec sa
personnalité, afin d'arriver à transformer un pays de ban
dits, qui ne vivaient que de vols et d'assassinats, en un
lieu civilisé, accessible à la génórosité et aux idées re
ligieuses.

Cependant Balzac, malgré ses
intentions premieres, n'est pas arrivé à faire de 1'abbé
Bonnet, prêtre intrépide, la figure centrale du Curé de
Village. C'est ainsi que, malgré le titre définitif, le
rôle principal est dévolu à Véronicue. On ne peut être
alors surpris, même si on le regrette, de voir Balzac pas
ser assez rapidement sur 1! oeuvre régênératrice et civili
satrice du curé à Montégnac: l!'histoire du repentir et du
rachat de Veronique prenant le pas sur celle de l!abbé

Bonnet, c'est le présent romanesque qui doit être envi sa
géê et non le passé. Dans la préface de la premiêre édi ­
tion de 1841, Balzac lui­même avouce son projet initial:

Par quels moyens le curé Bonnet a­t­il
fait d'une population mauvaise, arriérée,
sans croyance, vouée aux méfaits et même
au crime, une population animée du meil­
leur esprit, religieuse, progressive,ex

83cellente? Tà, certes, était le livre,

Mais il n'a pas pu exóécuter son plan. Peut Gtre à cause

83) BALZAC, "Préface de la premiêre óédition" |du Curé
de Village 1841 | in: BALZAC, Contes Drólatiques précéêdes
de La Comedie Humaine (Ocuvres Ebauchêes, 11 —­ Préfaces),
Paris, Gallimard, 1970, (Coil. "Pléiade"), tome XT, p.383.
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... difficilo problême littéraire qui con
­ Db) 2 ,

siste a rendre interessant un personnage
vertueux. 84

L'éclat du prêtre en est quelque peu terni, Balzac ne réus
sit à récupérer qu' en partie la puissance de son person­
nage: par trois exemples, il va montrer comment le curé
se voit à 1' oeuvre et quels sont

... les moyens employés par lui pour réa
liser son projet évangélique. 85

Jean­François Tascheron, Farraboesche, véronique Graslin ,
trois âmes orgueilleuses et rebelles que 1'abbé Bonnet va
róussir à dompter par sa próésence, sa voix et les mots
choisis. Il convainc Jean­François de mourir en chrétien
et celui­ci, docilement, obéit:

Je ll!écouterai, je ferai tout ce qu'il.
voudra 86

Par son récit, Farrabesche montre que le curé est allé à
lui, l1'a "catéchisé" pendant trois nuits et 1'a fait chan
gor d'avis:

La parçole et la voix de cet  homme m'ont
dompté. 7

84) BALZAC, "Avant­propos" à La Comédie WHumaine , in
BALZAC, La Comédie Humaine, Etudes des Moeurs:' Scenes de
la Vie Privêc, LI, Paris, Gallimard, 1935 (Coll. "Pliceiade"),
Pp. 13.

|

85) Idem, p, 384,
86) C.V., p, 122,
87) Idem, p. 175.
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Enfin le prêtre va aussi vers Véronique et, dans une con­
—versation, l!'empêche de tomber dans l'abime ou l'entrai ­
nait le désespoir; grâce à lui, elle sera également chan­
gée et sauvée:

Votre parole vient de me changer entiêrv
: fe) Z

88
ment.,

La façon d'agir de l1'abbé Bon­
net est bien en accord avec le physique et le caractere
du personnage. C'est par l1'ascendance morale extraordinai
re qu'il conquicrt sur ses paroissiens, par

... cotte tendresse apostolique| qui| met
le prêtre au­dessus des autres hommes,

89en fait un être divin,

“qu'on peut juger de la force spirituelle qui émance de

lui ot préjuger de la manitre dont il a transformé le vil
lage. C'est un dompteur d'âmes.,

Cette lutte entre un gónéral
qui aimerait résoudre ses problomes à la pointe du sabre
et un canton qui fait semblant de se sounettre pour mieux

préparer sa vengeance, révele, à qui essayc de l!analyscer,
le projet grandiose de Balzac de rendre compte, en utili

sant une fois de plus le contraste, de problemes sociaux
contemporains auxquels il nc pouvait manquer de s!intéres
ser: la question sociale est présentêe comme une vérita ­—
ble lutte de classes.

88) Idem, p. 147.
89) Idom, p. 141.
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Bien que présente dans les qua
tre oeuvres des Scênes de la vie de campagne, la terreny
joue pas le même rôle, Dans les trois premiers romans,
elle n'a qu'un rôle de comparse dans .l'action romanesque,
l'histoire des personnages primant celle de la réalité ru
rale, Bénassis et Véronique tentent de racheter à la cam­
pagne les fautes commises à la ville et y impriment de
façon concrete. les marques de leur repentir. Quant au
Lys dans la vallée, la terre sert surtout à renforcer 1a
peinture du caractere de Madame de Mortsauf et à laisser
des souvenirs impérissables dans la mémoire de Félix. Ta

. rá .
ro

campagne est donc envisagêée comme solution aux problemes
personnels, même si on traite de sa mise en valeur.

Bien différenteest 1!idée fon­

damentale de Balzac dans Les Paysans., Ici, la terre n'est
plus un motif à l!'emploi des forces dóbordantes et mal
employés des héros, elle EST. Il y a même plus: elle est
le personnage invisible, bien que toujours présent, qui
assure le lien entre tous les autres car elle est 1'enjeu

d'une bataille qui va se dérouler entre un grand propriêé­
taire et les paysans de la Bourgogne, eux­mêmes à la fois
soutenus et harcelés par la bourgeoisie de la région,. La
terre n'est done plus le prétexte à conter l1!'histoire d'u
ne utôópie montrant une, humanité en progrêes grãce à des in
dividus qui ont l!intention do réformer le monde, physi ­
que ou moral, Dans Les Paysans, il ne s'agit jamais d'en
treprendre, mais de conserver tout simplement. La terre

n'est qu'un objet de jouissance pour les uns, de convoiti
se pour les autres: 20 bien qu ! ayant fait de Monteornet
un personnage d'une certaine envergure , Balzac n'a pas

. s x bh rá .voulu en faire un homme à progres, un homme à améliora ­—
tion. Cltest un individu qui possede une terre et un châ­

90) BARBERIS (Pierre); HLZAC, Les Paysans, Paris, Gar
nier­Flammarion, 1970, p. 39 (introduction).
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148

teau magnifiques et entend en jouiír, mais veut égalemen+t
en tiíirer des revenus car cette terre est pour lui un pla­

cement. A 1'opposé, ses adversaiíres, les paysans et les
bourgeois, attendent d'un coeur cupide 1a défaite de Mont
cornet pour se ruer en un instant sur les Aigues et 1les

dépeçer à l!instar de rapaces qui se jettent sur une

praie.Michaud luí­même en avertit le général:

On veut vous forcer à vendre les AiguesS...
Depuis Couches jusqu' à La­Ville­aux­
Fayes, il n'est pas de paysan, de petit

borgeois, de fermier, de cabaretier, qui
n'ait son argent prêt pour le jour de 1a

91ceurée.

L'ambition dévorante de chaque paysan est de devenir pro­
priétaires;

.*.. presque tous les paysans |sont |mor­
92dus par le démon de la propriété.

et par là bourgeois:

... Courtecuisse en achetantle domaine
de la Bâchelerie, avait voulu passer

93bourgeois, il s'en était vanté,

même si, apréês avoir mis la terre en valeur de la meil ­
leure maniere possible, il est obligé de la rendre, ne
pouvant la payer, comme l'atteste lL'exemple de Courtecuis
se:

91) P., p. 195.
92) Idem, p. 243.
93) Idem, p. 242.
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Le bonhomme avait amendé, fertilisé les
trois arpents de terre vendus par Rigou,
le jardin attenant à la maison commen ­—
çait à produire, ct il craignait d'être
expropri é 1

La nature elle ­ même entre, forcée, dans ce cycle infer­
nal de volonté de possession, mais pour être aussitot dé­
truite. En contemplant les Aigues de sa fenêtre, Rigou,.
l!usurier, se promet chaque jour de détruire ce paradis:

Tout cela tombera! je sécherai ces ruis
95seaux, j'abattrai ces ombrages.

C'est parce­qu'il ne soupçon ­

ne pas l'enjeu de la lutte ni la puissance des forces gou
péces contre lui, que Montcornet perd 1a bataille., Il per
se venir à bout rapidement de quelques voleurs qui pillent
ses propriêtés; en réalité il se bat, à armes inégales,
contre deux clans qui, s!ils n'ont pas une conscience de
classe, ont conscience d'appartenir chacun à une classe :
celle des paysans et celle des bourgeois, la premiere
étant habilement manoeuvrée par la seconde contre lc géné
ral, Sous les yeux du lecteur, Balzac démonte les mécanis
mes.

Tout d'abord Montecormnet ignore

le rôle joué par le cabaret du Grand ­I­Vert, "vrai  nid
96de vipêéres", placé à un endroit stratégique, lieu ou

l'on s'amuse, et fréquenté également par les domestiques
du général, Celui­ci ne sait pas non plus que le cabaret
est le lieu de rassemblement et

94) TITdem, p, 243,
95) Idem, p, 264,
96) Idem, p. 105.
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97e... la salle de conseil du peuple,

et que Tonsard, son propriétairc, est un homme violent ,
prôt à encourager ceux qui se croient opprimés par le gé­
néral., Balzac lui­même, au moment de la description de
son personnage et avant de le montrer en action, souligne
avec insistance de rôle de cet homme et de ce lieu dans
le drame qu'il va dépeindre:

Tonsard... eut une influence énorme dans

la bataille qui devait se livrer, car il

fut le conseil de tous les plaignants de
la basse classe

Son cabaret servit constamment... de ren
dez,VvoOuUS aux assaillants, 28

Les paysans que pourchasse le

gênéral constituentune force, sinon vraiment organisée ,
du moins rassemblée,.

Par ailleurs, Montceornet est
incapable de soupçonner l1!influence du népotisme dont Te
chef est Gaubertin. Pour le général, Gaubertin n'est
qu'un coquin, il ne voit en lui que son ex­régisseur quil
a renvoyé pour malhonnêteté. À aucun moment, ilne se
demande par quels moyens Gaubertin a pu devenir maire de

La­Ville­aux­Faycs.
i

Montceornet ne soupçonne pas da
vantage les rôles que jouent, chacun dans leur sphere,
l!'usurier Rigou à Blangy et Soudry à Soulanges, lesquels
complêtent, avec Gaubertin, le "triumvirat", 2º

A ce moment, Balzac démonte
d!'autres mécanismes dont il confie l!'oxplication à deux

PE

97) Idem, Ps 239.
98) Tdom, p. 107.
99) Idem, p. 203.
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de ses personnages, les paysans Fourchon et Jean­Louis
Tonsard ­ qui, à vrai dire, ressemblent à Cassandre... ­
Tl montre d'une part que les bourgeois. s'!'entmndent avec
les paysans, mais au détriment de ces derniers ­ d'autre
part que les paysans sceront la dupe des bourgeois, davan­

tage même que des seigneurs, car les bourgeois ne pensent
qu'à eux:

Comment, depuis trente ans que le pêre
Rigou vous suce la moelle de vos os vous

n'avez pas "core"vu que les bourgeoisse
ront pires que les seigneurs? 100 —

s!exclame Fourchon.

Je dis que vous jouez le jeu des bour ­
geois. 101 —

réplique Jean­Louis.

Eh! bien, allez, vous serez des machines
a 9

à Rigou! 102?—

s!'écriec Fourchon

Pour donner plus de poids à es
porte­paroles, Balzac confirme les dires de ses personna­

ges:

Fourchon avait raison, les bourgeois rem
plaçaient les seigneurs. o?

Ps 113,
p. 252.

ibidem.

p. 266.
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Aprts avoir mis en séene un
problême, tenté d'en voir les causes immédiates, Balzac
essaye d'en chercher les raisons profondes. 51 les paysans

agissent de cette sorte, sans scrupules envers le bien

d'autrui, c'est que

... la misere pousse à l!imitation, 104

A l1'!imitation des bourgeois qui operent de sordides tran­
sactions avec leurs consciences. C!est ainsi que la val ­

lée des Aigues est arrivée à un état effrayant de dêémora
lisation, Selon Balzac, seule la religion catholique est
capable de remédier à cet état de chose. Malheureusement

... depuis 1789, la religion est sans for
ce sur les deux tiers de la population ,
en France. 105

Cette situation est aggravée par le fait que rien n'arxem
placé cette emprise de 1'Eglise, Aucune autorité centra­
le —idée chêre à Balzac ­ ne s'est élevée pour compenser
la perte de la précédente. Il y a même pire: les bourgecis
ne vont pas être capables de comprendre leurs propres in­
térêts. C!est l1!égoismequi domine, le

.«.. cChacun chez soíi, chacun pour soi, o

déja annoncé dans Le Curé de village,

«.. deux terribles phrases |qui formentl|
avec le "Qu'est­ce­que cela me fait ?"

la sagesse trinitaire du bourgeois et du
petit propriêtaire, 107

Idem, p, 155, 106) Idem, p. 155 et C.V.,
Idem, p. 154. Pp. 199,
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Par l1!intermédiaire d'une dra­

maturgie vivante et par 1!'évocation des problemes que po­
sent les situations fondamentales nouvelles, Balzac nous
fait vivre un processus économique qui a dóbuté en 21830
(Les Paysans sont de 1844) et dans lequel lui­même se trou

vait engagé: le cotoiement et l1!affrontement de la tria­
de

«.. néo­féodaux bourgeois ­ classes myen
nes des villes —­ prolétariat ruras: 2

ou les paysans, luttant pour leur "liberté" contre les
néo­féodaux, sont obligés de passer par les bourgeois,par
les usuriers qui les exploitentet qui, sans en avoir1 air
les asservissent inexorablement. Montcornet part, c'est
alors que les vrais problêmes se posent:; les rapports en­
tre la bourgeoisie ct le peuple d'obt va sortir un nouvel
affrontement.

A partir d'un probleme exis ­
tant et avec un admirable sens du récl, Balzac nous offre
l'exemple d'une magistrale étude historique, Même s'!il
noircit volontairement la situation, l'!important n'est .
pas 1à, L'essentiel réside dans cette intuition d'une si­
tuation économique domnéc et dans la façon dont il rend
compte des rapports sociaux, des tensions et des luttes
qui en découlent.

Par le procédé du contraste,
Balzac arrive à rendre compte de deux moments de sa pensée,
bien que l'on doive parler d'évolution et non de révolu­
tion. Entre 1833 date à laquelle fut publiée Le Médecin
de campagne et 1844, date à laquelle fut publiée les Pay
sans, certaines illusions se sont envolécs, l!écrivainhi
même a môri ct a eu le temps d'analyser de prês 1! époque

108) BARBERIS (Pierre), Balzac, une mythologie réalis­
te, Paris, Larousse, 1971 (Coll, "Theme et textes"),p.220.
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dans laquelle il vivait. Un même procédé va donc révéler
l' évolution de sa pensée,

Dans le cas de Bénassis et de
l'abbé, les deux collectivités auxquels ces deux person ­
nages s'attaquent sont domées comme masses plus ou moins
informes, comme blocs plus ou moins compacts, rebelles et
hostiles au début, mais qui finissent par se laisser mode
ler par leurs agresseurs décidés à faire le bien. Par 14,
il ressort que l!accent est mis davantage sur le héros so
litaire et sur ses idées réformatrices, dont le succês
est assuré, A vrai dire, il y a une légere différence
entre Bénassis et l'!'abbé Bonnet dans la mesure ou l1'opti­
que derniere se situe à des plans différents: pour l'abbé
Bonnet, le social a un arriere­plan religieux; pour Bénas
sis, le social est en soi finalité, Mais cette différence
ne crée pas une opposition entre eux, elle est significa­
tive au niveau de la psychologie des personnages et de la
tonalité morale des oeuvres.— En s!entourant de garan­
ties nécessaires à sa démonstration (expérience limitée
dans l'espace et dans lo temps), Balzac propose une solu­
tion à l'avenir de cantons déshérités: développer le sen­
timent de la propriété en chaque individu en le faisant
participer au développement général. Du travail mit le
bien­être, de la vie utilement occeupéce nait le contente ­
ment.

... je leur donnai à tous le sentiment
de la propriété: ainsi à mesure qu'!ils
avaient de l'argent, les terres se défri
chaicnt; la petite culture, les petits
propriétaires envahissaient et mettaient
graduellement en valeur la montagne. 109

Balzac suggere un type d!expérience nouvelle, un homme
NnOUvVeau,

Ah
AVAVAY

2 3 4 5 6 7 unesp”. 12 13 14 15 16 17 18



Dans le cas de Montcearnet, 1€é
personnage s'!'oppose à une double collectivité: celle des
paysans coifféc par celle des bourgeois, dont les repré ­—
sentants ont une persomalité propre ot individualisée.

On peut noter à ce sujet que
les forces sociales chez Balzac ne sont pas des entités
abstraites ou des symboles surhumains, comme chez Zola,
par exemple. Balzac, au contraire, montre que la sociêté
se ramifie en un réscau de luttes personneles d'intérêts,
dA! oppositions concretes entre les personmnes, d!intrigues

+10 Dans Les Pavysans l'acceent estpatiemment ourdies.
mis davantage sur les problemes en soi que sur les résul­
tats, bien que ceux­ci nous soient également connus. Ces
problêmes aménent Balzac à examiner d'un oeil critique la
situation présente, — bien que se passant de 1823 à 1826,
les problêmes abordés par Balzac dans Los Pavsans sont
davantage ceux de 1844 (période ou il écrit son roman)que
de 1825 — situatimqui lui parait un moment difficile et
important de l'histoire humaine, Aussi, voyant la direc —
tion égofste que prend l'humanité ou la poussée sociale
se fait plus par instinct que par réflexion, “chá&ceun

n'ayant que soi­même comme but, Balzac, dans Los Paysans,
va défendre la grande propriété contre les petites pro ­
priétés qui, telles qu!telles se présentent, ne sont qu'me
vue malthusienne de l!'essor de la société dans laquelle
il vit.

On ne peut donc dire que Balzac
chojsisse entre tel et tel modele d!'organisation économi
que, Il observe avec intuition, décrit et propose la solu
tion qui lui semble la plus adéquate au probleme Cf u­

aié, 421

110) LUKACS (Georg), Balzac et le róalisme français,
Paris, Maspéro, 1969, p. 41 ("Petite Collection Maspero",nº 175.

111) BARBERIS (Pierre), Balzac et le mal du siêcle, Pa
ris, Gallimard, 1970 (Coll. “"Bibliotheque des Idées"), to
me IT, p. 1872,
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Dans ce chanitre sur les per­

sonnages, la technique du contraste, partant de 1'opposi­
tion d'énergies contraires, aboutit d'une part à 1'élabo­
ration de caracteres et à la notion de tension dramati ­—

ue —­— ct par 1, on retrouve les préoceupations de Bal
9 . ——

zac, homme de théitre ­­, d'autre part aux idées politi­
ques cet sociales de l!'écrivain.
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CONCLUSION

Au début de ce travail, on se
proposait d'étudier la technique du contraste d'apreés les
Scênes de la vie de campagne. On disait que 1'on prenait
comme corpus les quatre oeuvres composant ces Scenes,non
seulement par got personnel, mais encore parce que ces
oeuvres constituaient un tout plus facile à manier.On a­
joutait encore qu'en entreprenant cette étude, on était
convaincue que la technique du contraste ouvrait bien des
perspectives sur l!oeuvre de Balzac et son génie créateur,
en ce qui concerne la caractérisation des personnages, le
message des oeuvres et les idées du romancier,.

En effet, dans le premier cha­

pitre, on a pu dégager les lignes de forcesprésentes dans
les quatre oeuvres étudiées. Les quatre tableaux ont mis
en évidence, grâce au contraste, les élêments essentiels
de chacun des livres: le premier tableau montre que  jles
oppositions sont grounées autour de la versonne de Bénas­
sis et qu'il y a progression de la colonne gauche à la
droite, donc d'une étape de la vie à une autre: progres ­
sion du point de vue matériel lorsqu'il s'agit du villa
ge, du point de vue moral lorsqu'il s'agit du médecin, Le
deuxiême tableau met en évidence d'une part le rôle parti
culier que joue la vallée, d'autre part celui d'Henriette
et de ses sentiments. Le troisieme tableau fait ressortir

la présence de deux personnages: Véronique et l'abbé Bon­
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net qui luttent d!influence dans le roman; par la c'est
 Surprendre la premiere intention de Balzac qui voulait
faire de l'abbé Bonnet le versonnage principal du livre ;
le titre est restê, mais c'est Vóronique qui occupe le de
vant de la scene, Enfin le quatrieme tableau souligne d'u
ne part la lutte à plusieurs niveaux entre camps ennemis,
d'autre part le leitmotiv de la nature,

Ces tableaux montrent donc que
le contraste est une technique cheêre à Balzac. D'une part
ce procédé montre qu'il est le soutien de l'!intrigue;d'au
tre part, s!'appuyant sur les personnages ou un élément es
sentiel dans le roman, il va aider à mieux comprendre le
message des oeuvres et les idécs de Balzac.

Dans le deuxiême chapitre, 1a
description de deux scenes de deuil à la campagne permet
de souligner l1!'importance qu'on doit accorder aux cérémo­
nies, principalement les cérémonies funêbres. L'apparatre
ligieux dont on entoure les morts et les sentiments fa —

miliaux qui s'extériorisent à ce moment offrent 1'!exemple
de moeurs plus PUres. IL faut done conserver ces tradi  —
tions, puisque la famille cet la religion sont la base mo­
rale des sociéóétés.

Dans le troisieme chapitre, la
technique du contraste renforce 1'idée d!'interaction de
l'homme et du décor. Ce décor traduit une atmosphêre,re­
flête le personnage et le révele.

Dans le quatriêeme chapitre,con
sacré à la nature étudiée sous l'angle du contraste,Balzac +
se sert soit de procéódés  empruntés à la technique des
peintres tels qu'opposition de couleurs, importance accor
dée à la ligne et au tranchant des objets, soit de procé­
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dés littéraires auxquels l'écrivain a apporté sa part per
sonnelle d'originalité: il reprend l1!idée déjà développée
avant lui de la correspondance entre l1'homme et la nature
ou la nature se voit pourvue de sentiments car elle est
le reflet d'un état d'âme, Mais Balzac nc s'est pas boméêé
à cet emploi traditionnel. Dans la construction de ses
romans, il domne à la nature le rôle d'un personnage,bien
que cette nature ne soit jamais personnifiéc et n'ait une
fonction que par rapport à d'autres personnages.

Dans le cinquiême, l!tótude de

la technique du contraste a pour objet l1'analyse un con­
fl1it d' énergies. Ce contraste aboutit à 1'élaborationplus
ou moins complête de caracteres et à la notion plus ou
moins importante de tension dramatique. Par ailleurs, du

conflit et de l'affrontement de ces énergies — surgissent
les opinions socio­économiques de Balzac.

Intrigue, personnages, messa ­
ge, idées, tels sont les points auxquels aboutit l'étu ­
de du contraste. Ces points sont assez importants pour
qu'on se permette certaines réflexions à leur sujet et au
sujet de quelques aspects de Balzac romancier.

Les Scenes de la vic de campa­
g&ne, oeuvres ici étudiées, font partie des Etudes de

moeurs. Bn tant que telles, elles ont pour but de répré ­
senter les mocurs et de décrire, dans le cas présent, 1a
vice des paysans.

Balzac fournit en effet un cer
tain nombre de renseignements à propos des paysans, mais
ce sont plutôt des jugements  d'ordre général qu'il émet

l%
"

D)

à propos d'eux,” sauf dans le cas des Paysans ou on les

1) FOREST (H.U.), L'esthétique du roman balzacien, Pa­
ris, P.U.F., 1950,p.49 sqq.
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voit agir. En fait, l'observation des moeurs paysanncs sert
de prétexte à développer des idées personnelles,  telles
que l'autorité du chef de famille, la religion. C'est ce
que, dans le chapitre sur les scenes, la technique du

contraste a permis d'étudicr.
Par ailleurs, entre Le Móédecin

de campagne et Les Paysans, on peut + noter une certaine
évolution dans le jugement du romancier à propos de la
bonté ou de la méchanceté des paysans, Balzac observe plus
et mieux la réalité contemporaine. C'est ce que, au cha ­
pitre des personnages, la technique du contraste a permis
d'étudier,

Aprês les vues socio­éçconomi ­
ques, l!'histoire à son tour offre sa contribution. Balzac
établit une fiche signalóétique de chaque personnage de
son époque, fiche ou l'on peut trouver tout ce qui concer
ne un personnage: comment il cst logêé, meublé, ha­

Ppillé eto... * Balzac a l!'intention de peindre la société
de son temps. et, ce faisant, chaque détail est révéla ­—
teur et tout est important. Le dóécor aide à déchiffrer ce
personnage et à en capter son reflet sur ce dernier et
sur le lieu ou il habite. C'est ce que, dans le chapitre
sur le décor, la technique du contraste à permis d'étu ­
dier.

Le titre de l1'oeuvre de Balzac,

La Comédie Humainc, ct sa division en Scênes fait penser
au théitre.” L'examen détaillé de la structure interne des
quatre romans et des personnages étudiés sous l'angle du
contraste confirme cette opinion.

Si on les considere du point de
vue de l'!'intrigue, on voit que Le Médecin de campagne est

2) FOREST, op. cit,, p, 44.
3) Idem, ibidem, p.l179.­ On remarque que cet auteur se

rapporte seulement au titre de l1'oeuvre de Balzac.
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le seul à avoir peu d'éólément dramatique,car le roman offre
un rêsultat déjà acquis. L'essenticel róside dans des con­
versations ou plutôt de longs monologues. Los trois au ­
tres romans sont plus tendus: Le Lys dans la vallée est
construit comme une tragédie en cing actes, chacun de

ces actes s' ouvrant sur la venue de Félix et se refermant
sur son départ. Le Curé de village est soustendu par une
intrigue policiere. Enfin Les Paysans reposent sur la
trame d'un roman à complot dont le ressort est 1'intérêt,

Ce qui donne à ces romans l1'im
pression de progression dramatique, c'est le conflit des
énergies, qui est une loi de la société balzacienne. Ce
conflit des énergies est matérialisé dans une lutte t au
cours de laquelle deux camps s'affrontent, soit en ba ­—

taille rangée comme dans lc cas du Médecin de campagne,du
Curé de village et des Paysans, soit dans le ducl à mort
de deux personnages comme dans le cas de la comtesse et
de la marquise dans Le Lys dans la valléc, Cette lutte
peut être aussi toute intéricure comme dans le cas de ma­
dame de lortsauf dans ce même roman,

Comme on 1'a vu tout au long

de ce travail, la technique du contraste a permis d'étu­
dier la richesse et la puissance de ce procédé,

Si on considere les quatre ro­

mans sous l'angle des personnages, on voit que, si, d'une

part, Balzac veut peindre la société de son temps, d'au ­
tre part il n'y a pas un personnage qui ne soit nettement

? portraits et décors,individualisé et rattaché au réel:

présentés à l'aide de descriptions, sont un moyen d'arri­
ver à cette individualisation. La technique du contraste,
dans le chapitre sur le décor, a permis d'étudier 1' impor

4) Idem, ibidem, p, 181,
5) Idem, ibidem, p. 123.
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tance de ces descripvptions.

Dans les romans étudiós, la
technique du contraste est 1'un des procédés les plus im­
portants de 1!éólóment dramatique. Ce faisant, Balzac,hom­
me óépris de thédtre, a concrótisê dans le genre romances­
que ce qu'il n'a pu réaliser à la scene,

Dans les Scones de la vie de

campagne, la technique du contraste est donc partout pré­
sente ct à tous les niveaux. Elle ouvre des perspectives
aussi bien sur Balzac óconomiste que sur Balzac &so ­

ciologue, sur Balzac psychologue que sur Balzac dramatur­
ge. La technique du contraste contribue ainsi à une appro
che de l1'art de Balzac romancier cet de l'originalité du
génie balzacien.
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BIBLIOGRAPHIE

On rappellera l'observation fai
te dans 1' INTRODUCTION au sujet de la bibliographie: cel
le­ci contient des livres qu' on n' a pu citer dans le
corps du travail carvón les avais malheureusement pas à
notre disposition.

De meme, on saulignera que les
éditions utilisées pour étudier les Scênes de la vie cam­
pagme sont celles dont on disposait lorsqu!'on a commencé
les recherches. C'est ce qui explique que l'on ne se soit
pas servi àd' éditions comme la Pléilade, scientifiquement
plus acceptables.

Enfin on signalera les abrévia­
tions employées à propos desquatre romans de Balzac dont
on sS' est servi:

M.C. : Le Médecin de campagne, Paris
Garnier, 1951.

L.V. : Le Lys dans la vallée, Paris, Gar
nier, 1966.
Le Curé de village, Paris, Garnier­
Flammarion, 1967.
Les Paysans, Paris, Garnier­Flam­
marion, 1970.

A)­CEUVRES DE BALZAC

ALLIM (Maurice) ; BALZAC, Le Médecin de campagne ,

BAREÉRIS (Pierre) BALZAC, Les Paysans, Paris, Gar­
nier­Flammarion, 1970.

BOUTERON (Marcel) BALZAC, La Comédie Humaine, Etudes
des moeurs, Scênes de la vie pri­
vée, IT, Paris, Gallirard, 1935
(Col1", Pléiade").
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CITRON (Pierre) ; BALZAC, Le Curé de village, Paris,
Garnier­Flammarion, 1967.

LE YAOUANC (Motfse) BALZAC, Le Lys dans de vallée,Pa­
ris, Garnier, 1966.

PIERROT (Roger) BALZAC, Contes drolatiques précé­
desLa Comédie Humaine (Oeuvres é­
truéchés, IT ­ Préfaces), Paris
Callimard, 1970 (Coll. "Pléifade").

B)­OUVRAGES GÉNÉRAUX ET PARTICULIERS

a) ­ Bibliographie générale:

ALBARES (R.M.) Histoire du roman moderne, Paris,

BARTHES et alii L'analyse structurale du récit ,,
Paris, 1966.

CASTEX (Georges) Le conte fantastique en France de

Nodier à Maupassant, Paris, Corti,
1962.

CORMEAU (Nelly). Physiologie du roman, Paris, Nizet,
1966.

CRESSOT ; Le style et ses techniques, Paris,
P.U.F., 1963.

EIKHENBAUNM, .
Thóéorie de la littérature, Paris,
Seuil, 1965 (Coll."Tel Quel").

KAYSER (Wolfgang) Das sprachliche Kunstwerk, 13ºº
Auflage, Bern/Miinchen, Frank Ver­
lag, 1968.

KEMPF (Roger) Sur le corps romanesque, Paris,
Seuil, 1968.

LE HIR (Yves) Analyses stylistiques, Paris, Co­
— lin, 1965.

LUKACS (Georg) La théorie du roman, Paris,  Gon­,

thier, 1963 (Coll. "Médiations").
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LUKACS (Georg) Insaios sobre literatura, Rio, Ci­
vilizaçao Brasileira, 1968.

MASSAUD (Moisés) A criação literária, Sao Paulo
Melhoramentos, 1967.

POBTIQUE Revue de Théorie et d'analyse lit

téraire, Paris, Seuil, nº IL, 1970.

RAMOS (Feliciano) Breves noçoes de poética, Braga,
Livraria Cruz, 1966.

RICHARD (Jean­Pierre) , Etudes sur le romantisme, Paris,
Seuil, 1970.

SPITZER (Leo) Etudes de style, Paris, Galli
mard, 1970.

VAN TIEGHIM (Philippe), Les grandes doctrines littéraires
en France, Paris, P.U.F., 1968.

WELDLEK (R.)et(WARREN(A),Teoria da literatura, 2º ed.,Lis­
boa, Publicações Europa­América ,
s/d.

SILVA (Vítor E. A. e) Teoria da literatura, 2º ediçao 9
Coimbra, Livraria Almedina, 1969.

Bibliographie spécialisée:

ALLEMAND (Anaré) Unité et structure de l!univers

balzacien, Paris, Plon, 1965.

ANNÉE BALZACIENNE(L!') , Paris, Garnier, 1968.
ANNEÉE BALZACIENNE(L!') , Paris, Garnier, 1969.
BARBERIS (Pierre) Balzac et le mal du siêcle. Paris,

Gallimard, 1970, 2 vols.

Balzac,une mythologie realiste.,
Paris, Larousse, 1971. (Coll.
"Thêmes et textes".)

BARDECHE (Maurice) Balzac romancier, Paris, 1945.

Une lecture de Balzac, Paris, Les
Sept Couleurs, 1964.
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BECUIN (Albert)

BERTAULT (Philippe)

BILLY (André)

BLANCHARD (Marc)

BOREL (Jacques)

166

Balzac lu et relu, Paris, Seuil,
1965.

Balzac, Paris, Hatier, 1962 (Coll.
"Connaissance des Lettres").

Vie de Balzac, Paris, Flammarion,
1964, 2 vols.

La campagne et ses habitants dans
l!'oeuvre de Balzac, Paris, Cham­
pion, 1931 (Thêse, Lettres, Paris,
1930).

LE LYS DANS LA VALLEE et les sour­

ces profondes de la création bal­
zacienne, Paris, Corti, 1961.

Médecine et psychiatrie balzacien­

DELATTRE (Geneviêve)

DURON (J..R.) et alii

nes,La science dans le roman, Pa­
ris, Corti, 1971.

Les opinions littéraires de Bal­
zac, Paris, P.U.F., 1961.

Balzac, Le livre du centenaire,

EUROPE

FOREST (H.U.)

GUYON (Bérard)

ro

HOFMANN (L.F.)

JARBLUM (Irêne)

Paris, Flammarion, 1952.

Revue mensuelle, Colloque Balzac,
Paris, Europe et les Editeurs Fran­
çais Réunis, 43º àânnée — nº 429­
430, janvier­février, 1965.

L' esthétique du roman balzacien ,
Paris, P.U.F., 1950.

La création littéraire chez Balzac,
—La genêse du médeçin de campagne,
Paris, Colin, 1951.

Répertoire géograique de LA COMÉ­
DIE HUMAINE, La Province,.LL,Paris,
Corti, 1968.

Balzacet la femme étrangêre, Pa­
ris, E. de Boccard, 1930 (Thêse ,
Lettres, Paris, 1930).
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LAUBRIET (Pierre) L'!intelligence de l'art chez Bal­
zac, Paris, Didier, 1961 (Thêse,
Lettres, 1958).

LE YAOUANC (Moise) Nosographie de l1!Humanité palgza­
cienne,. Paris, Maloine, 1959.

LONGAUD (Félix) Dictionnaire de Balzac, Paris,
Larousse, 1969 (Coll."Les Diction­
naires . de 1'Homme du XXe. siê­

cle").

LORENCINI (Alvaro) La compa raíson et la métaphore
dans "Germinal" d!'Emile Zola, Sao
Paulo, Faculdade de Filosofia, ,.,
Ciências e Letras de Assis, 1972.

LUKACS (Georg) Balzac et le réalisme français,Pa­

ris, Maspero, 1969.

MAYER (Gilbert) La qualification affective dans les

romans de Balzac, Paris, Droz,l194l
(Tnêse, Lettres, Paris, 1941).

PICON (Gattan) Balzac par lui­meme, Paris, Seuil,
1956 (Coll. "Ecrivains de tou ­
jours!.)

PERROD (P.A.) Autour du "MÉDECIN DE CAMPAGNE" ,

Paris, Giraud­Badin, 1926.

PRESTON (E.) Recherche sur la technique de Balz—

zac, Paris, Les Pres ses Francai­
ses, 1926.

STEVENSON (Norah W.) Paris dans la"COMEDIE HUMAINE" de
Balzac, Paris, G. Courville, 1938
(Thêse, Lettres, Paris, 1938).

WIKMSER (André) La Comédie Humaine, Paris, Galli­
mard, 1964 (Coll. "Bibliothêque
des Idées!".).
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